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CHAPITRE PREMIER

 

 

 

 

La Société Ferguson et Ferguson, fondée en 2064, fêta le 12 juillet 2114 son cinquantième anniversaire. Quelques semaines plus tôt, Ferguson et Ferguson était devenue, en une nuit, une firme célèbre.

En effet, quatre délégués de l'Empire Solaire étaient venus trouver la direction, composée de Ferguson senior et de ses deux fils les Ferguson juniors. Ces messieurs de Terrania avaient demandé combien de condensateurs supraconducteurs la petite usine pouvait fabriquer par jour.

— Dix mille, peut-être? avait demandé l'économiste délégué.

— Je suppose que vous voulez dire: par mois, avait répondu Ferguson senior en tâtant prudemment le terrain.

-— Non, par jour. Encore que nous préférerions que ce soit par heure !

Ainsi avait commencé l'essor de Ferguson et Ferguson peu avant le jubilé.

Les condensateurs SC qui n'avaient que le nom en commun avec un condensateur et qui en réalité ne ressemblaient même plus à des transistors, devaient entrer dans la fabrication des lunettes antiflex. Mais comme cette petite entreprise était aussi propriétaire du brevet, le gouvernement solaire devait s'adresser directement & elle. 

— Combien de condensateurs SC faut-il? demanda Ferguson Sr.

— La première grande série comporte dix millions d'unités.

Ferguson Sr avala de travers.

— Une avance pour un million de condensateurs !

Les quatre hommes de Terrania, des techniciens en affaires, avaient ri à gorge déployée.

— Parler d'avance alors que nous n'avons pas encore discuté du prix total est une folie !

Mais Ferguson Sr ne voyait pas de folie à cela.

— Etes-vous prêts à payer d'avance, oui ou non ? Par principe, je veux dire.

— Naturellement, monsieur Ferguson.

— Alors laissez-nous vingt-quatre heures pour établir un calcul raisonnable et nous discuterons du prix demain, à la même heure.

 

Ils avaient discuté du prix. Les quatre hommes de Terrania avaient essayé de faire pression. Les juniors auraient volontiers cédé mais leur père leur avait interdit de se mêler à la négociation.

Ferguson Sr avait éconduit froidement les hommes de Terrania.

— Alors cherchez qui peut vous livrer les condensateurs à meilleur prix que nous. Nous vous avons présenté nos calculs. Nous vous avons montré qu'il nous fallait investir pour arriver à cette énorme production horaire. Nous vous avons révélé le gain que nous retirerions de toute cette affaire. Après tout, notre brevet a lui aussi de la valeur sinon les brevets ne serviraient plus à rien !

Les économistes de Terrania avaient demandé vingt- quatre heures de réflexion puis le contrat avait été signé. Le jour même, le compte de Ferguson et Ferguson avait été crédité d'une somme extraordinairement forte.

Et en ce 12 juillet, la firme fêtait son cinquantenaire. Le nombre de condensateurs SC s'élevait à 16000 à l'heure. L'ingénieur De Boer, livide, fît irruption au milieu de la fête.

Ferguson Jr. se hâta à sa rencontre.

— Etes-vous malade, De Boer ?

L'ingénieur secoua la tête.

— Monsieur Ferguson, Arkonis III vient d'appeler. J'ai pris la communication. Arkonis III a commandé soixante millions de condensateurs SC ! Livraison 25000 à l'heure. Le premier vaisseau arrivera dans quatre jours !

Alf Ferguson pâlit.

— Oh ! Seigneur ! bégaya-t-il.

Il se dirigea rapidement vers son père et lui chuchota quelques mots.

Ferguson Sr exulta. II frappa sur l'épaule de son fils pour l'apaiser.

— Mon garçon, il ne faut pas perdre la tête. C'est nous qui décidons de la livraison et non Arkonis III. L'usine ne sera pas agrandie d'un seul robot, ni d'un seul cerveau de contrôle. Si après-demain nous atteignons le rendement maximal de 20000 à l'heure, Terrania et Arkonis devront se partager notre production. Il n'y a donc pas de raison de s'énerver.

— Mais dans quatre jours un vaisseau d'Arkonis III sera ici pour embarquer 2400000 condensateurs, père !

— Es-tu au courant d'un contrat de livraison passé avec Arkonis, Alf? Moi pas. A la tienne, mon garçon ! Trinquons à la santé de la firme !

— Santé, père, à la firme !

Un nouvel appel interrompit la réunion intime. De Boer chuchota à Ferguson Sr:


– Monsieur Ferguson, l'adjoint du Stellarque veut vous parler d'urgence.

— Le maréchal Bull? demanda Ferguson un peu méfiant.

Que voulait donc cet homme important à un petit fabricant comme lui ?

— Oui, le maréchal Bull est au visiophone. Il dit que c'est très urgent.

Alors il faut que j'y aille, répondit Ferguson Sr. tranquillement, gardant tout son calme. Il ne faut rien bousculer, mon garçon. C'est le maréchal Bull qui veut quelque chose de nous et non pas nous de lui. C'est une petite différence mais elle est importante. A tout de suite.

Il se leva tranquillement et quitta la salle. Le visiophone était dans son bureau.

— Maréchal Bull? Mon nom est Ferguson.

Il inclina légèrement la tête. Rien ne trahissait sa tension intérieure. Il ne pouvait s'expliquer pourquoi le second personnage de l'Empire Solaire voulait lui parler. Il ne pouvait s'agir des condensateurs SC. Ils n'avaient certainement pas une telle importance.

Il fut détrompé. Bull ne parla que de cela. Et aussi de la commande d'Arkonis.

— Avez-vous déjà oublié les ravages exercés par les Laurins sur la Terre, monsieur Ferguson? C'est une bêtise de faire fabriquer ces machins exclusivement par votre petite usine. Donnez la licence à Arkonis III. Quand dans quelques jours la fabrication en grande série tournera là-bas, vous pourrez fermer votre boutique !

Ferguson fut peiné d'entendre le second personnage de l'Empire parler de « machins » et qualifier son usine de « boutique ».

— Maréchal, la délivrance de licence ne sera pas bon marché.

Ferguson crut alors que la tête de Reginald Bull allait tomber de l'écran. L'adjoint du Stellarque hurla:

— Gagner de l'argent ! En rafler le maximum ! L'argent, toujours ce satané argent! Quand les Laurins étaient sur la Terre, vous avez tous crié au secours. Monsieur Ferguson, je vais maintenant vous dire une chose. La première grande série vous rapporte assez. Je l'accepte. Mais d'un danger qui nous menace tous, vouloir tirer des bénéfices énormes pour le profit de quelques-uns, c'est de la malhonnêteté ! Envoyez aujourd'hui même les plans de construction à Arkonis III.

Arkonis vous paiera un droit de un solar. Oui, vous avez bien entendu... un solar! D'accord?

Inconsciemment Ferguson s'étonna de la rapidité de sa réponse.

— D'accord, maréchal !

Le lendemain il fut encore plus surpris. 


 

Au lieu d'un solar, viré par Arkonis III, le compte de l'entreprise avait fait un bond de un million !

Il dit à ses deux fils:

— C'est la première fois que je ne me réjouis pas d'une entrée d'argent.

L'après-midi, le 13 juillet 2114, il créait la fondation Ferguson. Le fonds d'un million de solars allait servir à prendre en charge les enfants ayant perdu leurs parents par suite de l'invasion des Laurins.


 

Sur Arkonis III, des milliers d'hommes gémissaient. Les machines, elles, ne le pouvaient pas. Elles travaillaient jusqu'à la panne. Des milliers d'hommes ne trouvaient plus le temps de se coucher. Une nécessité inexorable les tenait éveillés et au travail.

Trois mille astronefs étaient répartis sur Arkonis III. Des milliers et des milliers de Terriens s'affairaient pour les armer complètement comme l'exigeaient les normes techniques. Le moment où tous ces préparatifs devaient être terminés approchait.

Trois mille commandants de vaisseaux, réunis dans la grande salle, savaient ce qui les attendait. Les chiffres que l'on avait projetés sur le mur leur étaient apparus comme des monstres, sur un mètre de haut.

Perry Rhodan ajouta:

— Nous ne connaissons pas notre objectif. Nous savons seulement qu'il se trouve très loin dans les profondeurs de l'espace entre les galaxies et en direction d'Andromède. Pour l'atteindre, nous serons obligés d'effectuer de très longs vols dans l'entr'espace. Attendons-nous donc à des phénomènes d'usure du matériel. Nous devons être préparés à ce que tombent en panne des groupes qui jusqu'alors n'ont jamais lâché. Les pièces de rechange que nous emporterons peuvent justement être celles dont nous n'aurons pas besoin. Si nous comptons a priori avec une perte de cinquante pour cent de l'escadre, cela ne signifie toutefois pas, et de loin, que les équipages seront eux aussi perdus. Il est prévu, et ce sera fait, d'abandonner les vaisseaux irréparables, d'embarquer leurs équipages à bord d'autres navires et de poursuivre la route avec l'escadre principale. Soit vers notre objectif, soit en revenant vers la Voie lactée.

« Il va de soi que les trois mille vaisseaux sont tous de la même série. Nous les avons équipés de kalups qui en fait appartiennent à des navires de deux classes supérieurs. La standardisation des éléments les plus fondamentaux des vaisseaux nous permet d'emporter un stock de pièces de rechange plus grand que si nous partions avec des navires de types différents. Mais, messieurs, faites-vous à l'idée que d'ici notre retour nous aurons perdu la moitié de l'escadre. D'autres directives vous parviendront par écrit les jours suivants. Je vous remercie ! »

Il s'inclina devant les commandants puis il quitta la salle en compagnie d'Atlan, par la porte arrière. Ils traversèrent une espèce de tunnel puis descendirent par un puits antigrav vers les cantonnements des dix mille Terriens.


 

— Dis-moi, Perry, demanda Atlan, es-tu convaincu de l'exactitude des hypothèses de Moders sur l'instabilité de l'interaction ?

— Oui.

— Moders t'a-t-il conseillé d'entamer la quête de l'être protoplasmique ou l'idée vient-elle de toi ?

— Pourquoi le roboticien t'inquiète-t-il, Atlan ?

L'Arkonide s'arrêta brusquement.

— Tu viens juste de m'en faire prendre conscience! Tu as raison, mon cher, cet homme m'inquiète.

— Pourquoi donc ? 

— Pourquoi? Laisse-moi réfléchir.... (Tous deux reprirent leur route. ) Je crois que tous ceux qui parviennent à s'adapter si vite aux processus de pensée des machines m'inquiètent. Moders avec son génie a même fait un pas de plus. Il voit à l'intérieur des processus qui naissent de l'association positonique-matière biologique. Il a découvert l'interaction hypertoïktique et les secteurs de distribution hyperimpotoniques qui font office de cerveau. Et pour moi c'est d'autant plus inquiétant parce que Moders est un Terrien ! 

Rhodan comprenait l'Arkonide. Atlan avait vécu les dix mille dernières années comme naufragé sur la Terre. Il avait vu des civilisations naître et disparaître. Il avait observé les hommes se familiariser en un siècle avec la technique. Grâce aux Arkonides, les Terriens avaient appris à maîtriser la technique du vol spatial. La fusée avec laquelle Rhodan, le premier, était jadis parti pour la Lune, avait été une dangereuse boîte de conserve selon les concepts actuels.

Les Terriens n'avaient fait la connaissance des cerveaux positoniques que par Arkonis. Et longtemps leur mode de fonctionnement leur était resté énigmatique. Puis les robots semi-biologiques avaient surgi. Quelque chose d'entièrement nouveau, d'inconnu. Une technique étrangère sans aucun rapport avec une quelconque technique de la Voie lactée. Et voilà qu'était arrivé un tout jeune roboticien frais émoulu de l'université. Il vit un bioposi; il y vit l'interaction; il vit l'hyperimpotonique !

Et il commença à comprendre ces deux choses !


 

Du point de vue d'Atlan, il n'aurait pas dû comprendre parce qu'il était terrien et encore inexpérimenté, comme tous les Terriens, dans le domaine de la technique biopositonique.

— Moi, je ne suis pas surpris que Moders comprenne tant de choses là-dedans, dit Rhodan.

Et ce que l'Arkonide avait déjà si souvent dit, il le répéta encore:

— Un jour, tout l'Univers vous appartiendra, à vous les Terriens !

Globe-18, la station de radio-repérage, se trouvait en bordure de la Voie lactée, à trois cents années-lumière d'un petit soleil jaune sans planète.

Six hommes étaient de service dans la station. Il y avait aussi une dizaine de robots spéciaux constamment en activité, sauf quatre en réserve.

Globe-18, comme les numéros 14, 15, 16 et 17, était équipé d'appareils spéciaux. Grâce à de vieilles archives arkonides, les spécialistes radio terriens avaient réussi à mettre au point un instrument de haute précision avec lequel on pouvait mesurer l'énergie d'émission d'une hyperonde radio arrivant dans l'antenne et ce jusqu'à dix-huit chiffres derrière la virgule.

On avait suivi le raisonnement suivant:

Les hyperondes radio qui voyagent sur des centaines de milliers d'années-lumière perdent de l'énergie en route. Cette perte d'énergie est en rapport déterminé avec la distance parcourue. On peut donc mesurer la distance parcourue à l'intensité de l'hyperémission à l'arrivée quand on connaît avec quelle énergie l'amplitude a été envoyée.

C'est pour cette raison que l'instrument de haute précision avait été mis au point.

On ne disposait d'aucune donnée pour étalonner l'appareil. On l'avait cependant installé sur cinq stations de radio-repérage de type Globe. En partant de l'inconnue x comme énergie d'émission, on espérait bien, en définitive, trouver une distance approximative pour le Monde-aux-Cent-Soleils dans l'espace intercosmique, en se basant sur des triangulations croisées.

Mais l'hyperémetteur du Monde-aux-Cent-Soleils se taisait. A l'exception de messages en symboles, tronqués, vraisemblablement émis par des nefs composites, le silence régnait dans l'espace sans étoiles entre les deux galaxies.

Le service sur le Globe-18 était plus monotone que jamais.


 

Marlengo, debout devant le tableau de distribution, bâillait. D'un regard de routine il survola les instruments. Puis il se retourna pour parler à Osgord quand soudain, il crut avoir vu quelque chose sur le tableau de commande.

Mais quand il y reporta le regard il ne put rien apercevoir.

— Je vois des fantômes en plein jour ! murmura-t-il.

— De mauvaise humeur ? demanda Osgord.

— Bah... !

Marlengo n'avait pas envie de répondre. Il contourna un robot et se laissa tomber dans le fauteuil d'observation. Il croisa les bras derrière la tête et bâilla résolument.

— Encore dix-sept jours avant la relève, dit Osgord.

— Et plus une goutte à boire! répliqua Marlengo, morose.

La station de radio-repérage voisine envoya le signal de relèvement comme toutes les demi-heures. Tuuut-tut- tuuut. Terminé.

Dans cinq minutes, Globe-18 y répondrait.

Lafagott entra. Il sifflait un air à la mode. Lafagott sifflait sans cesse et cette habitude énervait depuis longtemps Marlengo et Osgord.

Mais pas cette fois-ci !

Marlengo et Osgord se jetèrent en même temps sur leur camarade pour lui prendre la bouteille de cognac qu'il tenait à la main.

— Lafagott, où l'as-tu trouvée? cria Marlengo enthousiaste.

— Une fine Napoléon! fit écho Osgord tout aussi exalté. Garantie cent ans d'âge !

Lafagott avait cessé de siffler. Il recula pas à pas jusqu'à la cloison étanche.

— Mais vous n'aurez la bouteille qu'à condition que vous m'autorisiez à siffler tant que j'en aurai envie.

— Maître chanteur ! haleta Osgord.

— Laisse-moi d'abord goûter si c'est bien du cognac !

Lafagott cacha la bouteille derrière son dos.

— Un ultimatum, pas de négociations ! Je...

Le palpeur de structure retentir Le dispositif automatique de la station sonna l'alerte. Sous les pieds des trois hommes, les stations génératrices se mirent à hurler. L'écran énergétique autour de Globe-18 fut poussé à sa puissance maximale! Les trois hommes qui dormaient dans leurs cabines entrèrent précipitamment et presque en même temps dans le poste central.


 

Que se passait-il ?

— Une nef composite ! leur cria Lafagott.

Globe-18 était faiblement armé et tout aussi faibles

étaient ses propulseurs. A l'origine, les « Globes » avaient été construits comme postes de contrôle stationnaires en bordure de la Galaxie. Seul l'écran protecteur énergétique était superpuissant et pouvait être comparé à celui d'un croiseur lourd.

Les robots ne montraient aucune agitation. Toujours aussi calmes, sûrs et rapides, ils vaquaient à leurs tâches. L'un d'eux envoya par hypercom l'appel de détresse. Un autre transmit le rapport de situation sur une deuxième fréquence. Trois autres étaient assis derrière les commandes des désintégrateurs et un dernier au narco- canon.

Osgord et Marlengo observaient sur un diagramme la vitesse avec laquelle la nef composite s'approchait.

— S'il nous prend sous son feu transformateur, notre compte est réglé, dit Osgord.

La supposition qu'à quelque cent mille kilomètres de là il pouvait y avoir autre chose qu'un cube bioposi fit brancher à Marlengo l'écran spécial.

— C'est bien ce que je pensais ! Des Laurins ! s'écria- t-il.

Trois nefs ovoïdes des Invisibles poursuivaient la nef composite.

Pourquoi le cube ne tirait-il pas ? Pourquoi maintenait- il, avec esprit de suite, sa route ? Lafagott se pencha vers Osgord. 

— Vois-tu une trace de champ négatif?

Les appareils de détection qui pouvaient les renseigner sur ce sujet étaient muets.

— Il faut justement que nous soyons sur sa ligne de fuite ! tempêta Marlengo..

Sur l'écran spécial, les trois nefs des Invisibles étaient de plus en plus nettes. Pendant la bataille pour M-13, Marlengo et Osgord avaient appartenu à l'équipage d'un croiseur lourd. Us savaient comment réagissaient les robots semi-biologiques. Or maintenant les deux hommes se regardaient, stupéfaits. Osgord exprima ce que tous deux pensaient:

— Les bioposis doivent être cinglés !

Ils agissaient exactement à l'inverse de leur comportement habituel. Pour les robots, les Laurins étaient les ennemis mortels de leur race. Jusqu'alors ils s'étaient toujours jetés sur les Laurins avec une rage de destruction comme seuls des robots sans âme peuvent en être capables. Pour eux, peu importait que leur nef explosât pendant l'assaut. La seule chose qui comptait, c'était d'anéantir le ou les vaisseaux ennemis, même si leur propre nef devait périr dans un nuage de flammes.

Or non seulement ce cube-ci ne tirait pas un seul coup, mais il ne se dressait pas non plus contre les nefs ovoïdes. Il fuyait devant elles ! Et sa ligne de vol devait l'amener à quelques kilomètres de distance de Globe-18.

Les six hommes dans le poste central comptaient déjà les secondes les séparant de la catastrophe, quand à proximité immédiate, l'espace grouilla soudain d'astronefs sphériques.

Dix, cent, mille navires !

Une escadre gigantesque de la Flotte Solaire !

— Lafagott ! La bouteille ! s'écria Marlengo qui en un éclair avait saisi la nouvelle situation. Siffle ! Tu as de nouveau motif à siffler !

Mais la provenance de cette armada de vaisseaux de guerre terriens restait une énigme.

La réponse de Lafagott lui fit l'effet d'un choc. Marlengo se retourna. Ses yeux s'élargirent. Peu lui importait que dangereusement près de leur station, trois astronefs ovoïdes se soient dissipés en nuages incandescents.

À côté de Lafagott, sur le soi, dans une flaque parfumée et claire comme de l'or, gisaient les tessons d'une précieuse bouteille !

— Un malheur arrive rarement seul, dit Marlengo abattu.

— Regarde plutôt ce qui se passe au-dehors ! s'écria Lafagott en gesticulant comme un pantin. Le cube tire sur nos vaisseaux !

C'était à n'y rien comprendre. Six hommes avaient les yeux fixés sur l'écran panoramique. Encerclé par plus de cent vaisseaux sphériques, le navire bioposi tirait dans toutes les directions. Mais contre cette supériorité numérique il n'avait aucune chance.

— Je l'ai bien dit que ces robots étaient cinglés! déclara encore une fois Osgord.

— Quelqu'un a dû les trafiquer. Tout comme les bioposis sur Frago qui se sont combattus et ont ainsi réduit en cendres toute leur planète et son industrie, dit Marlengo.

Mais le temps n'était plus à la discussion. Le commandeur de la gigantesque escadre se manifesta. Il désigna sa flotte comme une fraction d'une grande unité spéciale. Il effectuait, avec ses navires, un vol d'essai et depuis l'entr'espace avait observé sur le palpeur de relief la rencontre entre la nef bioposi et les trois unités des Laurins, à proximité de Globe 18. Il demanda si la station de radio-repérage avait subi des dégâts.

Marlengo jeta alors un regard mélancolique à la bouteille de cognac brisée.


 

« S'il ne s'agit pas là de graves dégâts, pensa-t-il, découragé, alors je ne sais pas... »

Le super-géant s'appelait Sosata. Le vaisseau avait été construit sur Arkonis II mais l'équipage se composait de Terriens. Le commandant du Sosata était le colonel Hatlinger, un astronaute-né, aurait-on dit jadis.

Pour l'instant, la nef géante filait dans l'entr'espace en direction de Frago, la planète robot, à 90000 bonnes années-lumière dans les profondeurs du vide extragalactique.

Le kalup vrombissait. A une vitesse toujours croissante, il propulsait le navire vers son but, à travers l'espace linéaire. Depuis une demi-heure le vaisseau était paré au combat. Nul ne prêtait attention au trafic radio extraordinairement intense sur les hyperondes.

On savait que 3000 astronefs spéciaux étaient en attente à 50000 années-lumière dans l'espace extragalactique, prêts à appareiller pour l'Abîme.

Les différents commandants avaient beau condenser au maximum leurs messages radio, avec une telle concentration d'astronefs les radiocommunications étaient plus qu'animées.

Tout comme les stations de radio-repérage du type Globe portant les numéros de 14 à 18, le Sosata disposait lui aussi du nouvel instrument de haute précision pour hyperondes. Les spécialistes n'en faisaient pas grand cas. Les appareils non étalonnés les inquiétaient.

Le colonel Hatlinger observait les deux pilotes qui, assis calmement aux commandes, ne quittaient pas des yeux les contrôles de leur tableau d'instruments. Il avait pris place dans un fauteuil de réserve et de là, il pouvait d'un geste prendre les commandes du vaisseau.

Il savait que ce vol de reconnaissance vers Frago pouvait être dangereux. Avant l'appareillage, le colonel Hatlinger avait été envoyé par le Stellarque auprès du roboticien Van Moders.

Le jeune scientifique de vingt-cinq ans lui avait parlé d'hypertoïktique et de liaison hyperimpotonique et ces concepts que le colonel avait jusqu'alors trouvés incompréhensibles lui avaient été expliqués. Instabilité de l'interaction hypertoïktique ! « — Colonel Hatlinger, bien des choses peuvent dépendre de votre vol de reconnaissance vers Frago. Nous ignorons où se trouve le Monde-aux-Cent-Soleils du protoplasme central. Mais vous savez que dans cette opération nous nous attendons à perdre la moitié de l'escadre. Faites tout ce qui est en votre pouvoir pour nous donner le maximum d'informations. 

Examinez Frago, si toutefois il reste encore quelque chose à voir là- bas. Le moindre détail peut être de la plus grande importance ! »

Et tout le temps il avait été question de l'instabilité hypertoïktique.

« — Hatlinger, on suppose que sur le Monde-aux-Cent- Soleils la matière biologique est sporadiquement en lutte acharnée contre l'hyperimpotonique. En supposant que l'hyperimpotonique mette hors circuit le protoplasme central, nous aurons de nouveau un régent-robot comme jadis quand le cerveau positonique géant existait encore sur Arkonis III. Une telle évolution doit être évitée à tout prix. Vous, colonel, pouvez contribuer à la réussite de notre projet si vous avez de la chance ! »

Hatlinger sursauta, arraché à ses pensées. Le pilote lui avait signalé que dans dix minutes le Sosata allait réintégrer l'univers d'Einstein. — Dix minutes-lumière de Frago ! Quand le vrombissement du kalup se tut, le Sosata retomba dans l'univers normal. Le grossissement de l'écran panoramique était de soixante pour cent. Dans l'obscurité éternelle du vide entre les galaxies, un corps céleste se trouvait devant eux. En surface, l'incendie atomique faisait rage.

Les radiations furent mesurées et transmises à la positonique. Il ne pouvait plus exister de matière biologique sur Frago. Les robots, en s'entre-détruisant, avaient fait de leur planète un enfer atomique.

En voyant sur l'écran l'astre au méchant rougeoiement, Hatlinger se souvint d'une question précise qu'il avait posée à Van Moders:

« — Peut-il encore exister des bioposis Sur Frago? »

Moders avait répondu sans hésiter:

« — Oui, mais ce ne sont plus des robots semi-biologiques, colonel. Les radiations ont détruit, leur protoplasme. Jusqu'à ce qu'intervienne la désintégration atomique, ils ne sont plus que des robots purement hyperimpotoniques. On ne peut même pas les comparer avec nos êtres-machines ou avec les robots arkonides ou akonides, car la positonique et l'hyperimpotonique n'autorisent aucune comparaison ! »

— Approchez à cinq minutes-lumière ! ordonna Hatlinger en détournant le regard de l'écran.

Des données affluaient de partout. L'image que le colonel pouvait se faire à partir de ces valeurs était sans équivoque.

— Faites tourner les caméras sur toutes les longueurs du spectre !

La fin de Frago fut enregistrée sur pellicule, chaque film réagissant à une région très limitée du spectre. Au total, la gamme s'étendait de dix centimètres dans l'infrarouge à dix centimètres dans l'ultraviolet.

La puissante nef sphérique s'approcha du monde mourant, rougeoyant. En dépit du grossissement maximal on ne pouvait distinguer de détails dans le brasier atomique.

 Hatlinger ne croyait plus qu'il pût encore exister là en bas les robots que Moders avait qualifiés d'hyperimpotoniques. Mais il se souvint que le roboticien lui avait demandé avec insistance de faire le maximum pour rapporter des observations de Frago.

— Approchez jusqu'à 500000 kilomètres. Mais faites-vous communiquer constamment l'intensité des radiations..

Ce dernier conseil n'était qu'une affaire de routine. Les radiations dures ne pouvaient traverser l'enveloppe énergétique protectrice du Sosata.

Puis la sphère géante entama sa première révolution. Hatlinger avait donné l'ordre de descendre à dix mille kilomètres d'altitude.

Au-dessous d'eux, il n'y avait plus qu'une mer de flammes ! Frago qui récemment encore était un gigantesque centre industriel et un dépôt pour des millions et des millions de bioposis attendant d'être activés, Frago brûlerait jusqu'à ce que la désintégration nucléaire se freinât d'elle-même.

Le colonel pensa à la station de division cellulaire dans laquelle de petites quantités de protoplasme étaient excitées dans des machines gigantesques, pour augmenter de volume plusieurs milliers de fois.

Il n'existait plus rien de tout cela. Un miracle biologique créé par des robots n'existait plus.

Ils regardaient des ruines incandescentes; ils voyaient des trous géants de plusieurs milliers de mètres de profondeur.

Nulle part il n'y avait de mouvement.

Frago était mort. Hatlinger s'apprêtait à donner l'ordre de retour quand les instruments de mesure enregistrèrent un fort déploiement d'énergie de l'autre côté de la planète.

— Pourquoi n'obtient-on pas de valeurs précises? demanda Hatlinger ?

La réponse qu'il reçut ne le surprit pas. Frago, avec son débordement de radiations, de super-champs électromagnétiques, était à l'origine de l'interférence qui empêchait des mesures exactes.

L'endroit où de grandes quantités d'énergie avaient été libérées se trouvait à plus d'une demi-année-lumière derrière le monde des robots.

Avec une très grande rapidité, le super-géant atteignit sa vitesse maximale, pénétra dans l'entr'espace es parcourut au plus vite une demi-année-lumière. Quand l'astronef retomba dans le continuum normal, la détection capta la source de l'éruption énergétique.

Cinq vaisseaux laurins essayaient d'anéantir une nef composite. Le cube se défendait de tous ses canons radiants.

Première constatation: l'énorme cube bioposi ne disposait d'aucun écran de relativité.

 

— Attaquons les vaisseaux laurins ! Liberté de tir pour la centrale d'artillerie!

Comme saisi par des forces titanesques, le Sosata fonça vers l'endroit où un astronef de robots se défendait désespérément contre cinq nefs ovoïdes des Invisibles.

— Pourvu que les robots ne changent pas leur fusil d'épaule ! murmura le copilote.

A 300000 kilomètres par seconde, la sphère géante se précipita sur les deux vaisseaux laurins qui virèrent très serré et se remirent en position d'attaque. Comme des fleurs mortelles chatoyantes, les explosions des bombes de transformation des bioposis s'épanouirent dans l'obscurité de l'espace.

D'un seul coup, les vingt tourelles du Sosata ouvrirent le feu. Les traits des désintégrateurs, radiants à impulsions et thermoradiants frappèrent de plein fouet le vaisseau laurin le plus proche. L'astronef des Invisibles qu'on ne voyait que grâce aux écrans spéciaux du Sosata, explosa comme une pièce d'artifice. Le deuxième vaisseau eut sa proue arrachée.

Brusquement, les trois autres navires ovoïdes abandonnèrent la nef bioposi. Dans le poste central du Sosata, nul ne s'inquiéta car l'équipage du vaisseau terrien viendrait plus facilement à bout des navires laurins que d'un seul cube-robot, même si les Laurins disposaient de radiants leur permettant d'anéantir une nef composite protégée par son écran de relativité.

— Le cube appareille! Les trois Laurins sur une trajectoire d'attaque! annonça l'officier de la détection rapide avec flegme.

Dans le poste d'artillerie on ne manifesta aucune nervosité. Dans les tourelles, les hommes eux aussi gardèrent leur calme quand leur centrale hésita à ordonner la liberté de tir sur les Laurins en approche.

Les Invisibles ouvrirent le feu. Une partie des traits radiants frôla le Sosata. L'enveloppe énergétique avala six impacts. La puissante coque de mille cinq cents mètres de diamètre du super-géant se mit à vibrer comme une cloche mais les écrans protecteurs résistèrent.

— Feu! 

Les signaux transmis par la positonique de tir arrivèrent en quelques fractions de seconde aux emplacements de pièces. Les ébranlements provoqués par la vigoureuse cadence des salves roulèrent à travers le navire.

Le Laurin de droite et celui du milieu explosèrent dans un éclair aveuglant. Le navire de gauche reçut une éraflure. L'astronef monta soudain en chandelle avec une accélération démentielle et disparut dans l'hyperespace avec un violent ébranlement de structure.

— Quatre à un, constata Hatlinger. Une bonne proportion! Décrochons et passons en vol linéaire. Mieux vaut se méfier de la nef composite et de SON équipage. Déplaçons le vaisseau de cent années-lumière.

— Déplacement de cent années-lumière! répéta le pilote qui remit le navire au cerveau positonique.

Dans le gros bourrelet équatorial, les moteurs à impulsions se mirent à gronder. Avec une accélération maximale, le Sosata s'écarta de la nef composite qui semblait immobile, au loin, dans les ténèbres de l'espace. Quand le vrombissement du propulseur linéaire commença, l'univers parut cesser d'exister.

Sur le compteur d'années-lumière, le colonel Hatlinger lut la vitesse du super-géant; elle monta d'un bond. Le palpeur de relief s'était automatiquement mis en route, permettant ainsi, depuis la zone d'entr'espace, de regarder dans l'univers d'Einstein. Le bord de la Galaxie surgit comme une large bande de lumière brillante. En dépit de la fantastique vitesse supraluminique, toujours croissante du vaisseau, l'aspect de la Voie lactée ne changeait guère.

Entre-temps, le colonel Hatlinger avait rédigé son rapport pour Perry Rhodan et remis le texte au central radio. Quelques minutes plus tard, un officier radio s'approcha du commandant.

— De nouveaux ordres du chef, colonel !

Calmement, Hatlinger prit la feuille perforée et lut les signaux codés de l'ordinateur positonique du central radio.

Faites une pointe dans l'espace cosmique. Si possible ne pas dépasser la limite de sécurité. Surveillez les radiocommunications en symboles. Signé: Rhodan.

En silence, Hatlinger passa la feuille à son pilote. Il la lut, inclina la tête et brancha le commutateur synchrone principal sur manuel. Le pilote reprenait les commandes du Sosata.


 

CHAPITRE II

  Prêt à appareiller, le Théodoric, vaisseau amiral de Rhodan, se trouvait sur le plus grand astroport d'Arkonis III, mais le Stellarque n'était pas à bord, pas plus que bon nombre de personnalités.

L'astronef aurait déjà dû appareiller deux heures plus tôt. Peu avant l'heure H, l'hypergramme du colonel Hatlinger était arrivé. Son rapport avait déclenché une polémique parmi les cybernéticiens. Les débats étaient de plus en plus vifs. On reprochait à Moders une spéculation ouvertement non-scientifique.

— Collègue, vous vous éloignez de plus en plus de la base sur laquelle on peut bâtir des hypothèses !

Le professeur Gaston Durand, le visage empourpré, se dressa devant le scientifique.

Moders paraissait d'un calme peu naturel. Il regarda à la ronde. Ses yeux brillaient d'un éclat moqueur quand il inspecta le petit groupe qui soutenait encore ses idées.

— Professeur Durand, vous avez peut-être raison. Que vous réfutiez ou non mes théories sur les fluctuations de l'interaction, c'est toutefois sans importance tant que vous ne serez pas en mesure de fournir une meilleure explication pour les phénomènes sur le Monde-aux-Cent- Soleils. Professeur Durand, je vous écoute. Qu'avez-vous à opposer à ma théorie ?

Van Moders n'avait pas beaucoup d'amis parmi ses collègues. On le jalousait parce qu'il avait l'oreille du Stellarque. Et maintenant il avait déterré la hache de guerre, juste une demi-heure avant l'heure fixée pour l'appareillage du Théodoric !

Le professeur Gaston Duran, fâché et mis au pied du mur par Moders, allait répondre fort peu objectivement quand Perry Rhodan, informé on ce savait par qui de la querelle, se manifesta par l'intercom:

— Messieurs, prenez donc votre temps ! Le départ est repoussé jusqu'à ce que vous vous soyez prononcés !

Tous savaient ce que cela signifiait.

Une opération engageant 3000 astronefs était soumise à un minutage tenant compte de milliers de détails qu'il fallait respecter pour ne pas compromettre tout le plan. Si le Pacha les invitait maintenant à prendre leur temps, cela signifiait en réalité qu'il fallait en finir avec ces débats inutiles.


 

Le professeur Durand et ses partisans comprirent eux aussi la remarque du Pacha. Van Moders ne laissa pas voir son triomphe.

— Je vous en prie, professeur. Vous avez la parole.

— Il est inutile de discuter avec vous sous la pression du temps. Et à mon avis il est imprudent d'envoyer 3 000 astronefs à l'aventure dans le néant. Vous seul portez l'entière responsabilité de ce plan absurde. Malheureusement le Pacha vous écoute beaucoup trop !

— Professeur, votre argumentation ne peut être plus subjective ! objecta l'un des scientifiques.

— Vous osez qualifier mes arguments de subjectifs? Pourquoi n'attaquez-vous pas avec la même âpreté les théories insensées de Moders? Vouloir éliminer cette hypothétique instabilité de l'interaction à l'aide de moyens techniques et de forces psi, c'est de la folie !

Tranquillement, Moders s'assit dans le premier fauteuil venu. Il alluma une cigarette et inhala la fumée.

Soudain, Durand se dressa devant lui.

— Eh bien, Moders, je viens d'affirmer quelque chose... !

Moders lui jeta un regard de commisération.

— Excusez-moi, professeur, si j'ai des absences de mémoire. En cet instant je ne puis me souvenir que vous, en tant que professeur de cybernétique, ayez contribué le moins du monde à la connaissance de la mentalité des bioposis ou à la parade du danger bioposi. Comme dans leur grande majorité mes collègues professent votre doctrine, je me vois contraint de faire part de vos doutes au Pacha. Et en outre je devrai lui proposer d'annuler l'opération Cent-Soleils. Vous permettez, il faut que j'aille le voir !

Quand il pénétra dans les quartiers souterrains de Rhodan, Moders vit le Stellarque, Bully, John Marshall et Deringhouse penchés au-dessus d'un gigantesque diagramme.

Les hommes levèrent les yeux à son entrée. Bully, à grands gestes, lui montra un chronomètre.

— Je sais, maréchal. C'est pour cela que je suis ici. La majeure partie de mes collègues considère l'opération Cent-Soleils comme utopique, imprudente, dilettante ! Je passe pour un ambitieux aux tendances de psychopathe.

— Moders, avec qui discutiez-vous quand je m'en suis mêlé ? demanda Rhodan.

— Avec un collègue, répondit Moders, élusif.

— Puis-je connaître son nom ?

Le ton de Rhodan était déjà plus incisif. Moders ne répondit pas de bonne grâce.


 

— Le professeur Durand, commandant !

— Jetons-le dehors ! cria Bully cavalièrement.

— Je vous en prie, pas cela ! protesta Moders. Je me suis rendu compte qu'il était important, en toute chose, de travailler avec des collègues d'avis opposé.

— Durand n'a encore jamais eu d'avis ! affirma Bully.

Rhodan reprit la parole:

— Que pensez-vous de notre projet Cent-Soleils, Moders ?

— Chef, je n'ai pas changé d'avis. Je n'en ai aucune raison.

Perry Rhodan réfléchit rapidement.

— Bon. Installez-vous là-bas et dressez la liste nominale de vos collègues qui par suite de leurs connaissances peuvent contribuer à la réussite de notre plan.

Commandant, je ne suis pas assez objectif pour cela...

Moders ne put aller plus loin.

— C'est à moi d'en juger ! Je vous en prie, Moders ! Nous avons déjà perdu assez de temps.

Le roboticien savait à quoi s'en tenir quand le Stellarque prenait ce ton. Il s'installa et dressa la liste de noms. Rhodan et Bully la lurent ensemble.

— Quoi ! s'écria Reginald Bull. Ce Durand devrait malgré tout participer au vol ?

Rhodan posa la liste de côté.

— Moders, inutile de répondre à la question de Bull.. Vous savez mieux que nous pourquoi vous avez inscrit Durand. Informez vos collègues qui seront du vol. J'aimerais savoir votre groupe à bord du Théodoric dans une demi-heure.

Quand le roboticien fut parti, Rhodan constata pensivement:

— Tu vois, Bully, Moders est non seulement un roboticien de génie mais aussi un fin psychologue. En affectant Gaston Durand à son groupe, il lui a coupé l'herbe sous les pieds ! Bon, l'heure H est dans cent vingt minutes. Il ne faut qu'un message radiophonique pour en informer tous les commandants. Règle cette question, s'il te plaît.

Le colonel Hatlinger se tenait près de l'écran légèrement scintillant du palpeur de relief et s'imprégnait du spectacle suffoquant. La population d'étoiles au sein de laquelle la Terre, parmi des milliards de mondes, décrivait son orbite, paraissait se contracter des deux côtés de l'écran et apparaître dans sa totalité avec ses bras spiralés plongeant profondément dans l'espace.

Le palpeur de relief était dirigé vers la Galaxie. Il fixait quelques points particulièrement marquants dans cette mer d'étoiles que les hommes pouvaient admirer depuis la zone de libration de l'entr'espace. Le Sosata avait besoin de points de référence stellaires pour ne pas se trouver décalé de quelques dizaines de milliers d'années- lumière par rapport à la trajectoire de retour dans la Voie lactée..

Entre-temps, tous s'étaient habitués au vrombissement du kalup. Il avait un effet apaisant.

Hatlinger s'arracha au spectacle merveilleux, traversa le poste central et se dirigea vers le pilote.

— Emergence d'orientation ! ordonna-t-il.

— Retour dans l'espace normal ! confirma le pilote.

Le grondement des propulseurs à impulsions qui

avaient pris le relais du kalup leur fit mal aux oreilles.

Le Sosata se trouvait maintenant à 138000 années- lumière dans le vide de l'espace.

La vitesse de l'astronef sphérique diminua. Les neutralisateurs de gravité durent éliminer des forces monstrueuses. Le compteur d'années-lumière n'indiquait plus rien. Un autre instrument étalonné en kilomètres par seconde, avait l'aiguille presque à zéro. Puis le supercuirassé se trouva dans les ténèbres. Sur le gigantesque écran panoramique, la Galaxie apparut comme un nuage faiblement lumineux.

Le Sosata devint alors une station de radio-repérage.

Une équipe de cosmonauticiens et le grand cerveau du bord se mirent au travail pour déterminer les coordonnées du Sosata.

La troisième vérification donna pour la troisième fois une nouvelle différence de valeur par rapport à la première détermination.

— Il est simplement impossible d'établir notre position à un dix-millième de seconde d'arc près ! déclara le chef cosmonauticien furieux. Nos instruments ne valent rien dans ce vide spatial. Et les points de repère sont beaucoup trop éloignés.

Calmement, le colonel Hatlinger répliqua:

— Vous souvenez-vous de ce que te positonique a affirmé quand on l'a interrogée à ce sujet ?

— Colonel, c'est facile d'affirmer quelque chose. Nous n'y arrivons tout simplement pas. Voyez... des différences allant jusqu'à trois secondes d'arc ! Est-ce étonnant, compte tenu de la distance nous séparant de la Galaxie?

— Peut-être ne savez-vous pas vous y prendre?


Hatlinger savait parfaitement ce qu'il disait et par ces

propos il poursuivait un but bien précis.

— Colonel... !

Le chef cosmonauticien n'alla pas plus loin. Il fit brusquement demi-tour, rejoignit son équipe et grogna:

— Allez, on recommence ! Et jusqu'à ce que les valeurs tombent juste !

L'équipe avait elle aussi entendu les paroles de Hatlinger. Les hommes se sentirent injustement attaqués. Mais en même temps cela les aiguillonna.

Une heure et onze minutes plus tard, ils y étaient enfin parvenus. Avec un soupir de soulagement l'équipe transmit les coordonnées au central radio.

— J'aimerais savoir comment fonctionne cette chose qui nous a rendus presque fous, dit Hadinger.

La chose en question, c'était l'instrument de haute précision, un cube inoffensif d'aspect, de trente centimètres d'arête.

Les antennes du Sosata furent orientées en fonction des coordonnées déterminées. Le pilote se vit chargé d'un tel travail pour les deux heures à venir qu'il en eut une suée. La radio exigeait catégoriquement de lui qu'il maintînt l'astronef pratiquement immobile dans l'espace.

— Maintenant ils deviennent cinglés ! gémit le pilote mais en cent dix-huit minutes il apporta la preuve de ses capacités.

Par rapport à la Voie lactée, le Sosata était immobile dans les ténèbres de l'espace. Le central radio pouvait se mettre au travail.

Peu après, le Messine, une frégate de la classe des villes,  elle aussi unité de radio-repérage mais à proximité relative de la Voie lactée, répondit au signal permanent de localisation du super-cuirassé. Le Sosata réclama des coordonnées précises. Là-bas, les cosmonauticiens furent confrontés aux mêmes difficultés qu'à bord du Sosata mais ils ne purent résoudre le problème de manière satisfaisante malgré deux jours d'essais.

— Stoppez la réception ! ordonna Fyss, le technicien en hypercommunications. Impossible d'utiliser le Messine comme deuxième point radiogonio. Dommage, cela nous aurait facilité les choses !

De temps à autre, des signaux-symboles, faibles et incompréhensibles, étaient captés. Et sans cesse on vérifiait si le Sosata ne tournait pas.

— La flotte n'a jamais connu d'expérience aussi compliquée, constata Fyss.

Le transformateur de symboles, prêt à fonctionner, bourdonnait doucement. De temps en temps un relais minuscule cliquetait. 

A chaque fois, les hommes aux nerfs tendus levaient la tête et regardaient les instruments mais leurs aiguilles et échelles graduées ne bougeaient pas.

Quand Fyss passa brièvement sur la fréquence des flottes alliées, il entendit l'appel général que lançait Bully sur ordre du Pacha. L'heure H était repoussée de deux heures exactement.

Les hommes du central radio vérifièrent, par comparaison avec leurs montres, combien de temps il leur restait encore. Même plus une demi-heure !

— D'ici là il n'y aura pas de miracle ! dit un sergent assis, immobile, devant le contrôle de fréquence de l'installation.

A l'instant même où il prononçait le dernier mot, le générateur se mit à hurler:

— Réception de symboles radio !

— Qu'est-ce que c'est que ça? Ils sont bien trop faibles ! s'écria Fyss.

Le traducteur confirma ses dires: il ne fonctionna pas. Il n'enregistrait pas la faible énergie !

— Amplification immédiate! ordonna Fyss. Pourvu que maintenant le Sosata ne tourne pas de quelques centimètres!.

Il ne tourna pas.

La gigantesque installation d'amplification du supercuirassé fonctionna à plein régime. Le haut-parleur, entre-temps branché, rendit les signaux reçus plus nets.

Par la fente du transformateur de symboles, une feuille perforée sortit. Le colonel Hatlinger avait perdu un peu de son calme. Avec Fyss, il se pencha sur la feuille et lut le message décodé.

Ce que nul n'avait osé espérer était devenu réalité. Le protoplasme central du Monde-aux-Cent-Soleils appelait.

Mais comme c'était faible ! Le message ne pouvait être déchiffré que grâce aux énormes possibilités d'amplification du Sosata. Et pourtant le traducteur ne captait pas tout. Des passages du message radio étaient si faibles qu'ils ne pouvaient tout simplement pas être amplifiés.

Le Monde-aux-Cent-Soleils appelait par un émetteur de secours ! Cela ressortait nettement de la traduction. Le puissant émetteur principal était soumis aux ordres de l'hyperimpotonique.

La respiration de Fyss et du colonel Hadinger devint agitée.

Graves destructions sur le Monde-aux-Cent-Soleils ! Le cœur supplie la vie réelle de protéger le cœur!

— Fyss, répondez aussitôt. Le protoplasme central doit envoyer quelques nefs composites vers Frago. Vite, sinon la biomatière sera à bout de souffle ! 

 Les instruments de mesure le prouvaient. Le message en symboles faiblissait à vue d'œil !

Toute l'énergie appliquée sur une seule fréquence, Fyss répondit par hypercom au protoplasme central situé quelque part dans les profondeurs de l'espace entre les galaxies.

 

L'émetteur de secours de la biomatière possédait-il encore assez de force pour répondre ?

Fyss communiqua aussi la position de Frago. Le transformateur de symboles, récemment amélioré, traduisit vite et bien ses paroles en symboles codés bioposis.

Le Monde-aux-Cent-Soleils accusa réception. Lieux- croix connus (c'était le signe-code bioposi pour les coordonnées). Envoie vie réelle vers multiplication du cœur! Par là on entendait la station de division cellulaire sur Frago, où la biomatière avait été incitée à la division cellulaire par stimulation artificielle. Mais cela désignait aussi Frago.

— Terminé ! dit Fyss avec regret. Ce qui arrive encore maintenant, tout au plus la grande station sur Arkonis III pourrait encore l'amplifier. Colonel, votre supposition était exacte. Le protoplasme central des Cent-Soleils est arrivé à bout de souffle !

— Nous discuterons plus tard... Tonnerre de Brest! qu'a donc déterminé l'instrument de haute précision? demanda Hatlinger.

Pendant qu'il attendait la réponse de Fyss, il fut sur des charbons ardents. Il devait absolument informer le Pacha mais il lui fallait d'abord savoir si l'expérience avec le nouvel appareil avait été un succès. Et en outre il fallait bien établir, entre autres choses, dans quelle direction on devait chercher le Monde-aux-Cent-Soleils !

En jurant, Fyss jeta la bande de film qui avait enregistré sur l'appareil de haute précision tout ce qui se passait sur les instruments. Son visage exprimait son irritation.

— Colonel, il s'est produit ce que je craignais. La direction d'où vient l'émission du protoplasme central est déterminée mais pas son niveau !

— Qu'est-ce à dire, Fyss ?

L'homme éclata d'un rire amer et le bras tendu, indiqua le plafond puis le plancher.


 

— Le Monde-aux-Cent-Soleils peut tout aussi bien être à la verticale de nous, en haut, en bas, ou à quatre- vingt-dix degrés ! La seule chose certaine, c'est que de l'endroit où nous sommes il faut chercher la planète sur moins Vert 176; 95, 97,

— Et à quelle distance? Cela l'instrument de haute précision devrait pouvoir aussi le déterminer !

— Oui, s'il était étalonné ! Je n'ai pas encore analysé le film avec précision. Le Monde-aux-Cent-Soleils peut donc se trouver entre 200000 et 400000 années-lumière dans l'espace. Peut-être aurions-nous pu obtenir des résultats plus précis avec cet appareil miracle, colonel, mais fous que nous sommes, nous avons veillé nous-mêmes à ce qu'il ne puisse fonctionner correctement. Avec nos amplificateurs nous avons tout gâché.

— Mais les valeurs de la coordonnée « Vert » sont bien fixées, Fyss ?

Celui-ci inclina la tête. Le colonel Hatlinger s'empressa de poursuivre:

— Liaison immédiate avec le Pacha ! et il regarda sa montre; maintenant c'était une question de minutes.

La liaison fut établie. Le visage de Rhodan apparut sur l'écran. Le colonel Hatlinger fit son rapport. Il répéta textuellement le message radio du protoplasme central. Rhodan acquiesça en apprenant que Hatlinger avait demandé à la biomatière d'envoyer des nefs composites vers Frago. Que la position de la planète du protoplasme n'ait pu être déterminée que dans le Vert ne parut pas surprendre le Pacha.

— Hatlinger, reculez le Sosata d'un tiers de la distance en direction de la Galaxie. Restez là-bas jusqu'à ce que vous receviez d'autres ordres du maréchal Bull ou que le quartier général vous appelle. Merci. Vous et vos hommes avez fait de l'excellent travail.

Rentrant ses béquilles télescopiques et dans le hurlement des gigantesques moteurs à impulsions situés dans l'épais bourrelet équatorial, le Théodoric quitta l'astroport principal d'Arkonis III. Peu après, le vaisseau pénétra dans l'épaisse couche nuageuse qui enveloppait le troisième monde central du Grand Empire et émergea quelques instants plus tard dans la lumière éclatante du soleil Arkonis.

Rhodan n'était pas dans le poste central. Il savait que sa nef amirale était en bonnes mains sous le commandement de l'Epsalien Jefe Claudrin.

Dans le poste radio régnait une intense activité. Les trois mille unités spéciales stationnées à 50000 années- lumière dans les profondeurs de l'espace furent envoyées vers Frago. Ainsi l'emploi du temps si péniblement élaboré s'effondra complètement.

Les commandants des diverses escadrilles confirmèrent l'ordre reçu, l'un après l'autre. Jefe Claudrin fut chargé par Bully de calculer quand le Théodoric pourrait être au-dessus de Frago. L'Epsalien répondit quelques minutes plus tard. Bully alla alors trouver Rhodan avec cette information.

— Perry, ainsi nous allons arriver encore plus tôt que les 3000 navires au-dessus du monde robot.

— Je m'y attendais, mon gros. Tu auras ainsi le temps de t'occuper des coordonnées relevées par le Sosata.

Ce n'était que l'une des choses qui attendaient une solution. 

C'est ainsi que les Invisibles que l'on supposait originaires d'Andromède, posaient toujours un gros problème même si entre-temps on était parvenu à les rendre visibles grâce aux lunettes antiflex. Mais ce qui se cachait derrière eux: comment ils vivaient, pensaient et agissaient, restait jusqu'alors sans réponse.

Les Terriens étaient beaucoup mieux informés sur les bioposis et ils savaient aussi que le lieu d'origine du protoplasme se trouvait de l'autre côté de l'Abîme, dans une galaxie satellite d'Andromède. C'est pourquoi Rhodan, après avoir réfléchi objectivement, avait décidé de faire passer, pour l'instant, au troisième rang les recherches de la planète mère du protoplasme et de fixer par contre toute son attention sur les bioposis eux-mêmes et leurs fonctions divergentes.

Bully, qui avait allumé la projection de l'espace cosmique, saisit la règle à calcul arkonide pour premièrement établir la position du Sosata et deuxièmement essayer d'incorporer la coordonnée Vert dans l'espace entre les galaxies. 

— John, dit Rhodan au chef des mutants, rassemblez vos télépathes. Quand les nefs composites surgiront, vos hommes devront tester aussitôt les navires cubiques.

— Craignez-vous que toutes les nefs composites ne soient passées sous les ordres de l'hyperimpotonique ?

Rhodan sourit.

— John, je ne m'appelle pas Moders ! J'y ai bien pensé mais je ne le crois pas. Toutefois la prudence est de mise. Frago en est le meilleur exemple.

L'Arkonide entra; à côté de lui se dandinait L'Emir. Les yeux chargés de reproche du mulot-castor se posèrent sur Perry Rhodan. Celui-ci, à dessein, n'y prit pas garde. Atlan allait parler mais le lieutenant L'Emir le devança:

 – Perry, pourquoi me met-on à l'écart ?

— Que veux-tu dire, L'Emir? demanda Rhodan surpris.

— J'aimerais bien savoir pourquoi je n'ai été engagé dans aucune mission. Personnellement, je considère cette façon d'agir comme une mise à l'é...

— Tu te répètes, mon cher! l'interrompit Rhodan. Pour te tranquilliser: j'en ai décidé ainsi. Satisfait ?

— Pas de sitôt! J'aimerais en connaître la raison, Perry !

— Et je ne veux pas te la dire. Dehors, lieutenant ! Ne nous retiens pas !

Le ton était plus sévère que la pensée.

L'Emir hésita.

— Oh, tu peux barricader tes pensées, je finirai bien par l'apprendre !

Et sur ces mots il disparut. Atlan regarda Perry Rhodan en souriant.

— Voilà le résultat de l'éducation que tu lui as donnée, mon cher !

Entre-temps le Théodoric avait quitté le système d'Arkonis et avait pénétré dans l'entr'espace. En vol linéaire supraluminique, le vaisseau s'avançait vers Frago, à 92000 années-lumière de M-13.

Atlan s'était retiré depuis longtemps, Marshall était revenu à deux reprises pour discuter avec Rhodan de choses importantes et Bully était toujours au travail sur la projection spatiale.

Quand il eut enfin terminé, il se retourna vers son ami avec un visage tendu.

— Cela t'intéresse-t-il, Perry ?

Rhodan vint se placer à côté du rouquin. Un rayon vert en forme d'éventail, qui perdait d'autant plus d'intensité chromatique qu'il s'enfonçait profondément dans l'espace entre les galaxies, représentait la coordonnée Vert qui avait été déterminée par le Sosata.

Bully déclara:

— Nous ignorons tout des hyperondes et de leur comportement dans le vide spatial extragalactique. Je ne partage pas l'avis de Fyss selon lequel l'émetteur de secours du protoplasme central aurait pu se trouver au- dessus ou au-dessous du Sosata. Mais malgré tout il peut avoir raison. Mais si je pars de sa réflexion, je n'arrive à aucun résultat utilisable. Ici, Perry... (Il montra la partie de l'éventail vert qui était à peine discernable. ) Pour ma part les hyperondes peuvent aller aussi vite qu'elles le veulent mais on ne me racontera pas qu'après avoir franchi 200000 ou 400000 années-lumière elles parviennent aux antennes sans perte d'énergie! C'est pourquoi cette partie vert pâle est coupée. 


— D'ici à ici (des deux mains il montra l'endroit) peut se trouver le Monde- aux-Cent-Soleils. Il y a, si les mesures du Sosata sont correctes, 250000 aimées-lumière. A cette limite maxima le foyer a un diamètre d'environ 60000 années- lumière.

— Mesuré sur un niveau ou au total ?

— Au total. Comment aurais-je pu prendre un niveau? Oui, si le Sosata nous l'avait indiqué, nous pourrions alors dire où se trouve le protoplasme central.

— Comment as-tu établi la position du Sosata ?

— Renonce aux explications. Je me suis fait l'effet d'un élève de terminale devant son épreuve de mathématiques au baccalauréat. Mais sois certain que la position marquée est exacte.

Rhodan se souvint des calculs logistiques et techniques qui pour un vol d'une longueur totale de 400000 années- lumière avaient donné un taux de probabilité de pertes de cinquante pour cent. Or la distance maximale calculée par projection s'élevait ici à un huitième de moins.

Plus pour lui-même que pour Bully, il dit:

— C'est un peu rassurant. Cela donne à l'opération un peu plus de chances de succès.

A cet instant, le commodore Jefe Claudrin se manifesta.

— Chef, nous arrivons dans dix minutes.

— Déjà? demanda Bully étonné, et il regarda le chronographe.

Rhodan fut lui aussi surpris de voir combien de temps s'était écoulé à regarder la projection. Il se dirigea vers le placard et enfila son armure. Pour Bully, c'était le signe qu'il devait en faire autant. Un commando spécial de trois mille hommes, à bord de la nef amirale, se prépara au combat.

La puissante équipe se trouvait sur les ponts G et H. Les appareils pour leur mission spéciale étaient embarqués à bord de deux croiseurs de la classe des villes et de trente-six avisos.

Les ponts G et H annoncèrent au Pacha qu'ils étaient prêts à intervenir. La centrale d'artillerie se manifesta. Atlan et John Marshall firent au même moment leur apparition dans la cabine de Rhodan; Deringhouse s'était excusé par intercom: il était pour le moment retenu ailleurs par des contrôles importants.

Les dix minutes passèrent rapidement. Les kalups cessèrent de vrombir. Le Théodoric retomba dans l'univers normal. Marshall se dirigea vers son équipe de mutants.  -

Sur l'écran panoramique du poste central brillait Frago, la planète bioposi qui se consumait peu à peu. Elle se dressait comme une roue de feu dans l'obscurité du néant. Rhodan prit place dans le fauteuil de réserve.


 

Protégé par ses puissants écrans de champ, le Théodoric fit plusieurs fois le tour de Frago. Les appareils et les observateurs humains ne pouvaient rien observer de plus que ce qu'avait vu le Sosata. La planète Frago n'était plus qu'un point-position dans le vide spatial.

Le temps passait lentement. L'attente des nefs composites commençait à mettre les nerfs à rude épreuve.

Un violent ébranlement de structure fut enregistré à bord de tous les navires. La comparaison des mesures effectuées avec les connaissances en mémoire dans les ordinateurs de bord indiqua qu'il s'agissait de cinq nefs composites qui approchaient alors à 0, 85 fois la vitesse de la lumière.

— Encore une fois, pas d'écran de relativité ! annonça- t-on dans le poste central de la nef amirale.

— C'est curieux, dit l'Arkonide à Rhodan. On l'a déjà constaté plusieurs fois. Je ne comprends pas l'absence des champs protecteurs vitaux.

Dans une demi-heure, les nefs composites se heurteraient à la ligne de front des astronefs terriens. 

La détection du palpeur de relief donna l'alerte.

Avant que l'officier de la détection n'ait pu le faire, la voix métallique de l'ordinateur annonça:

— Dix grosses nefs ovoïdes en approche sur les nefs composites! La route des astronefs laurins est...

L'annonce fut transmise en même temps par hyperondes à tous les navires. Rhodan donna ses ordres. 720 navires quittèrent la formation, accélérèrent au maximum et foncèrent à travers l'entr'espace à la rencontre des astronefs des Invisibles.

— Comprend qui veut, dit Bully mécontent en jetant un regard interrogateur à Perry. Et toujours pas de champ de relativité autour des cubes ! Les Laurins vont les abattre comme des pigeons d'argile !

Par l'intercom, Rhodan appela:

— Moders, venez immédiatement dans le poste central!

Moders arriva en courant. Rhodan l'informa brièvement de la situation. Moders fît la grimace.

— Désolé, chef. Je dois vous décevoir. Je n'ai pas de réponse moi non plus. Déjà quand le premier message est arrivé signalant la rencontre avec des nefs composites sans écran protecteur de relativité, je me suis posé des questions. Je ne vois pas d'explication.

Lors de la constitution de sa puissante armada, Rhodan avait renoncé à donner des noms aux navires. Leur appartenance à une escadrille était signalée par une lettre placée devant le nombre qui remplaçait le nom.

Un message par hypercom arriva en provenance de D- 785. A bord de ce navire se trouvaient deux télépathes. D-785 comptait parmi les 720 navires qui fonçaient à la rencontre des Laurins.

— On constate de fortes impulsions affectives dans les nefs composites. Contact télépathique établi avec les commandants protoplasmiques, dans la mesure où l'on peut parler de contact. Holderlien.

— Chef, puis-je me mettre en liaison avec le mutant Holderlien ? J'ai quelques questions à poser, demanda Moders.

— Je vous en prie !

Le roboticien appela le D-785. Il n'aurait pu choisir un moment plus défavorable car les astronefs venaient juste de réapparaître dans l'univers d'Einstein et ouvraient le feu sur les gigantesques nefs ovoïdes.

Moders obtint cependant le mutant Holderlien. Questions et réponses furent échangées. Souvent le mutant répondait en hésitant ou éludait en déclarant:

— Je ne puis le dire. J'ai eu trop peu de contacts jusqu'ici avec des cerveaux protoplasmiques.

 Van Moders paraissait pourtant satisfait quand il mit fin à la conversation.

— Commandant, les cinq nefs composites sont biophiles. Les dispositifs de commande hyperimpotoniques sont entièrement sous la coupe des commandants protoplasmiques.

— J'espère que vous ne vous trompez pas, Moders. Le cas échéant, cela pourrait coûter la vie à quelque mille hommes.

— Nous allons procéder à un second contrôle télépathique plus intense, quand nous en aurons fini avec les: Laurins et que les nefs des bioposis seront plus près, chef.

En silence, Rhodan indiqua l'écran. Grâce au nouveau détecteur antiflex, on pouvait renoncer à l'écran spécial qui jusqu'alors avait été le seul en mesure de rendre les navires laurins visibles.

De minuscules soleils atomiques apparurent soudain dans le vide éternellement obscur. Chaque soleil représentait un tir. Seulement on ne pouvait dire qui avait été abattu.

— Seize! dit Bully qui avait compté les différents nuages atomiques.

Le télécom annonça la destruction de tous les navires laurins, sans pertes ni dégâts du côté terrien.

— Nous allons bientôt pouvoir entamer une nouvelle phase de notre plan, dit Rhodan.

Cette nouvelle phase se profilait-elle par le message en symboles qui leur arrivait justement et que le transformateur de symboles traduisit ?


 

 

CHAPITRE III

Cinq kilomètres séparaient le Théodoric du plus proche des cinq cubes. Ils étaient éclairés par les puissants projecteurs des navires de Sol III qui les encerclaient.

Les lourds canons radiants du Théodoric étaient pointés, prêts à tirer, sur le bioposi le plus proche.

Dans les salles réservées aux mutants, téléporteurs et télépathes étaient réunis. Les casques pressurisés de leurs spatiandres étaient fermés. Par radio, John Marshall donna les dernières instructions à ses hommes.

Chaque téléporteur devait conduire trois télépathes sur une nef composite. Une fois là-bas, les télépathes devaient déterminer si l'on avait affaire à un navire biophile ou biophobe, ou à un navire à structure de commandement instable où régnait tantôt la substance protoplasmique, tantôt l'hyperimpotonique.

Marshall donna le signal de saut aux téléporteurs. Perry Rhodan suivait l'opération par radio.

L'Africain Ras Tschubai avait téléporté Fellmer Lloyd, le télépathe le plus important, sur la nef numéro deux. En toute sécurité, les quatre hommes arrivèrent dans le poste central de la nef composite. Aussitôt les trois mutants formèrent un bloc mental tandis que Tschubai montait la garde.

Mais aucun des horribles robots bioposis ne se trouvait dans le poste central où d'énormes quantités de protoplasmes étaient stockées dans six coupoles et ensemble formaient le commandement supérieur. Avant que Perry Rhodan et Atlan n'aient paralysé le dispositif de haine sur le Monde-aux-Cent-Soleils, il existait un rapport de forces équilibré entre le protoplasme central et l'hyperimpotonique, et pourtant il devait régner, sur les Cent-Soleils, un état d'instabilité entre ces deux éléments. Cette instabilité était telle que soudain, dans les nefs composites, les  équipages bioposis étaient tantôt réglés pour être biophiles et tantôt étaient les ennemis de toute vie biologique. Tout dépendait de qui commandait alors sur ces cubes, soit le protoplasme logé dans les coupoles, soit les dispositifs hyperimpotoniques dirigeants. L'un était l'ennemi mortel de l'autre. Le meilleur exemple, c'était Frago où les bioposis en se Combattant avaient anéanti la planète. 


 

Les télépathes de Rhodan devaient déterminer par leur intervention si le protoplasme cellulaire tenait bien en « main » les cinq cubes.

L'un après l'autre, les groupes d'intervention revinrent à bord du Théodoric. Tous déclarèrent sans équivoque que les hommes n'avaient rien à craindre des bioposis et de leurs commandants protoplasmiques.

Des symboliciens travaillaient à rédiger le premier message radio destiné aux nefs composites. Rhodan avait insisté sur le fait qu'en aucun cas il ne fallait permettre au protoplasme de mal interpréter le message.

Dans le Théodoric, les trois mille hommes du commando spécial étaient prêts à intervenir.

Pour cette opération, la devise avait été: N'emporter aucun robot !

Rhodan et Atlan craignaient maintenant que la suppression du dispositif de haine n'ait déclenché un processus que même les Constructeurs, les êtres de Mecanica, n'avaient jamais envisagé. En voulant faire du protoplasme central un ami des humains, ils avaient vraisemblablement affaibli le protoplasme par leur initiative et involontairement fortifié l'hyperimpotonique. Mais ils ne comprenaient absolument pas comment cela avait pu se produire.

Et comme on ne pouvait pas non plus savoir si les bioposis du Monde-aux-Cent-Soleils considéraient encore maintenant les robots des Terriens comme la vie réelle, on avait renoncé à emporter des machines de combat à commandes positoniques.

La nef composite numéro un paraissait être le chef de l'escadrille. Son hyper émetteur répondait déjà, alors que le message des Terriens passait encore.

Le bioposi se déchira prêt à embarquer le commando spécial, les deux croiseurs et trente avisos. Le message en symboles s'acheva par la requête d'aider le cœur qui se trouvait dans une situation des plus fâcheuses et serait bientôt à bout de forces.

Les symboliciens de Rhodan se mirent à transpirer. En quelques minutes il leur fallait rédiger la réponse et y inclure la demande d'ouverture des sas pour l'embarquement des croiseurs et avisos.

L'énorme écran panoramique leur montrait la face bizarre du Numéro I.

— Mon Dieu ! s'écria Atlan quand la nef composite s'ouvrit. Un astronef de cinq cents mètres de diamètre peut entrer là-dedans !

Atlan n'exagérait pas. Aucun œil humain n'avait encore vu, sur un astronef, un sas de telles dimensions ! Et maintenant, les quatre autres cubes ouvraient eux aussi leurs gigantesques portes de sas. Les projecteurs des navires terriens éclairèrent d'énormes soutes obscures.

Perry Rhodan et Reginald Bull se regardèrent.

— Tout est clair, mon gros! Dès que tu connais la position du Monde-aux-Cent-Soleils, tu nous rejoins avec les navires. Plan de vol comme prévu. Peu importe ce qui arrive !

— Ne t'inquiète pas, Perry. Mais faites attention. Pourquoi ne pas prendre un astronef de plus ? Il y a bien assez de place dans les cubes.

 — J'y ai bien pensé mais je me suis décidé contre. Autre chose ?

— Non, tout est clair.

— Alors au revoir, sur le Monde-aux-Cent-Soleils !

— A bientôt...

Atlan se contenta de lui faire un signe de tête. Bully regarda les deux hommes les plus importants de la Galaxie quitter le poste central.

Une fois de plus, tout se jouait sur une carte. Il s'agissait de faire du protoplasme central un ami des hommes de la Voie lactée pour, avec son aide, venir à bout du danger laurin.

Deux nefs composites suffirent à héberger confortablement le commando terrien.

Avec son minicom, Rhodan annonça qu'avec le X-l il était arrivé à bon port. Le second croiseur qui se trouvait dans le hangar-cathédrale du Numéro Deux était une exception quant à sa désignation. Contrairement aux trois mille autres unités, il avait un nom: le Gauss. Par là, il révélait quelle était la nature de sa tâche.

De brefs messages radio furent échangés. Bully annonça qu'on allait aussitôt se remettre en liaison avec le commandant protoplasmique du Numéro Un. Il se tut au milieu de sa phrase.

Rhodan et Atlan, assis dans le petit poste central du X- 1, pressentirent un malheur. Dans leur dos une voix s'éleva soudain:

— Si ce n'était pas là une détection de structure...

L'Arkonide se retourna vivement vers l'homme.

— Avez-vous enregistré des ébranlements de structure par... ?

La voix de Bull dans le télécom l'interrompit:

— Bull à l'escadre ! Repoussez les astronefs bioposis qui approchent sur la coordonnée Jaune. Feu pour toutes les pièces !

A ce moment-là, Adan et Rhodan se sentirent prisonniers.

En observant sur l'écran la route des onze cubes, Bully ne pouvait s'empêcher de penser à ses amis et au commando de 3000 hommes sur les deux nefs bioposis.

— Qu'en pensez-vous, Jefe ?

L'Epsalien hésita un peu avant de répondre:


 

— Rien de bon. Nos cinq cubes n'ont pas mentionné que le Monde-aux-Cent-Soleils avait envoyé d'autres navires vers... Regardez ! Ils tirent !

Le C-100 où se trouvait le commandant de l'escadrille C annonça:

— Les bioposis assaillants ne possèdent aucun écran de relativité. Nous attaquons chaque cube avec quatre- vingt unités.

— Il ne restera pas grand-chose des bioposis, dit Bully.

Dans le X-l, Perry Rhodan avait alerté tous les télépathes et téléporteurs disponibles.

— Téléportation dans le poste central. Essayez...

L'appel de Bully l'interrompit.

— Les mutants de l'escadrille C ont identifié les nouveaux vaisseaux bioposis comme des navires biophobes ! Aucune trace d'impulsions affectives protoplasmiques. Les navires paraissent donc commandés par l'hyperimpotonique.

Environ neuf cents vaisseaux terriens se précipitèrent sur les onze assaillants qui ouvrirent le feu avec leurs dangereux radiants transformateurs. Mais si les cubes s'étaient montrés invulnérables quand ils étaient protégés par leurs écrans de relativité, maintenant on pouvait les toucher. Aucune des nefs ne semblait être en mesure de déployer un champ de relativité. Les instruments de mesure des navires de Sol III ne pouvaient en tout cas rien constater de ce genre.

Sous le feu concentré de neuf cents croiseurs de la classe des villes, les cubes gigantesques périrent dans des nuages de feu qui s'étendirent, sans but, dans toutes les directions, perdant ainsi de plus en plus de luminosité.

Le combat dura plus d'une demi-heure. Cinq astronefs terriens touchés annoncèrent leur départ pour tenter de regagner la lointaine Voie lactée sans secours extérieur.

Bully se manifesta de nouveau par radio:

— Le protoplasme du Numéro Un a annoncé qu'il vous conduisait au cœur réel. L'opération semble partie !

Au même moment, les portes de sas des cinq nefs composites se fermèrent dans un énorme grondement.

— Le voyage est fort prometteur, dit Atlan avec ambiguïté.

A ce moment-là, les neutralisateurs de pesanteur du X- 1 se mirent en marche. Le cube appareillait.


Les trois mille hommes du grand corps expéditionnaire répartis dans deux nefs bioposis ne manifestèrent aucun goût pour l'inspection du hangar qui les hébergeait. Mais tous s'attendaient à une surprise quelconque. Les mésaventures d'Atlan sur un vaisseau-robot, quand les Laurins faisaient des ravages sur Terre, avaient fait le tour de toute la Galaxie. Il avait été question de l'absence des neutralisateurs de choc et d'efforts physiques pénibles pendant les transitions.

Maintenant tous attendaient, tendus, la première plongée.

Mais elle ne vint pas; il n'y eut pas de dématérialisation. Rhodan et Atlan commencèrent à se méfier des appareils du X-l. Les spécialistes de l'hyperespace qu'ils avaient sous la main et ceux qui étaient férus en mécanique de transition et en mathématiques furent appelés dans le petit poste central.

Une fois de plus, Rhodan posa aux hommes un problème presque insoluble.

Des concepts abstraits furent avancés. Un violent débat se développa parmi les experts. Mais finalement la solution résulta d'un travail commun.

Kingsten, expert en dynamique géométrique, se fit le porte-parole du groupe et résuma:

—: Les bioposis nous montrait un nouveau genre de vol dans l'hyperespace. Ils utilisent les phénomènes de courbure variables dans le temps d'un univers espace- temps vide en soi. En ce moment la nef composite doit se déplacer à travers le variable, entre deux protubérances, en utilisant les lignes de force qui possèdent une charge négative à un bout et positive à l'autre. Quand les deux protubérances se touchent au niveau de leurs ramifications supérieures, il se produit un trou dans l'univers espace-temps qui reçoit ainsi instantanément une nouvelle courbure d'une valeur indéterminable actuellement. Au même moment, le navire est déplacé. Tout ceci signifie que les bioposis connaissent à fond la dynamique géométrique tandis que nous nous battons encore avec des phénomènes inexplicables.

Le débat des experts avait rappelé à Atlan l'évolution de son peuple.

— Il y a trois mille cinq cents ans, mon peuple a considéré la dynamique géométrique comme une affaire réglée. A l'époque du déclin, tant de choses n'ont pas été achevées ! Nous nous sommes coupé la route de l'avenir.


— C'est le destin, Atlan ! dit Rhodan.

— Ce n'est ni une excuse ni une explication. Nous, les Arkonides, avons failli à notre tâche aux yeux de l'Histoire, déclara-t-il avec amertume.

Rhodan resta interdit. Sans réfléchir longtemps il répondit:

— Je conteste cette affirmation, amiral. Si le destin avait fixé pour tâche aux Arkonides de préparer la voie pour une autre race, alors les Arkonides ont accompli leur devoir.

Atlan se leva. Son regard était posé sur Rhodan.

— On n'avait encore jamais considéré l'évolution de mon peuple sous cet angle, barbare. Je te remercie de me permettre de nouveau d'être fier de mes origines...

Ses yeux brillaient d'un éclat singulier. Quand il quitta le poste central, en toute hâte, Rhodan devina à quel point sa déclaration à lui avait ému l'Arkonide.

Dans l'intervalle, Tako Kakuta avait effectué, de son propre chef, quelques sauts dans différentes salles de la nef composite. Il surgit soudain devant Rhodan, dans un brasillement de l'air, rabattit son casque en arrière et poussa un soupir de soulagement.

— Chef, vous devriez entendre ce vacarme infernal dans le cube ! Je ne puis m'ôter de l'idée que ce rafiot n'est qu'une chaudière à vapeur dont les régulateurs de pression sont bloqués. Je crains que tout ne vole en éclats très bientôt i

Pensif, Rhodan regarda le frêle Japonais. Tako Kakuta n'était pas homme à inventer des informations fantaisistes.

— Où étiez-vous, Tako ?

— Où, chef? Désolé de ne pouvoir répondre précisément (Tako haussa les épaules. ) Je crois que j'étais dans le secteur principal des machines. Les micros extérieurs débranchés, des ondes sonores m'ont frappé comme des rafales de vent. Je n'ai encore jamais rien connu de ce genre.

Rhodan se souvint de la mésaventure d'Atlan quand celui-ci avec son groupe de cinq hommes avait été reconduit de Frago sur la Terre par une nef composite. Jadis aussi les hommes avaient été incommodés par un fond sonore insupportable. Mais il avait alors suffi d'abaisser la sensibilité des micros pour rendre le bruit acceptable.

— Je vais aller voir cela.

Rhodan saisit les frêles épaules du téléporteur. L'instant d'après, tous deux avaient disparu.

Rhodan tituba dans la seconde qui suivit la rematérialisation.

— Mon Dieu ! s'écria-t-il, et il débrancha les micros externes.

Tako Kakuta n'avait pas exagéré. Ici, les énigmatiques machines bioposis menaçaient effectivement d'exploser. Ce bruit d'enfer était à son maximum.

De la main, Rhodan fit signe au téléporteur et ils s'enfuirent de cette gigantesque salle des machines avec ses appareils bizarres et biscornus. Les deux hommes surgirent dans le poste central du X-l.

Par l'intercom, Rhodan annonça:

— Il me faut immédiatement quelques experts capables de formuler un jugement sur les groupes de propulsion bioposis !

Un quart d'heure plus tard, quatre hommes étaient prêts. Kakuta et Ras Tschubai les téléportèrent. Rhodan les accompagna.

Il vit les visages ébahis des scientifiques. Les instruments de mesure qu'ils montèrent et branchèrent furent nerveusement glissés ici et là. Poussés par une peur inexplicable, les hommes s'agitaient sur leurs appareils.

— Du calme, messieurs ! Il ne peut rien nous arriver de plus qu'aux autres !

C'était là une faible consolation, mais les paroles de Rhodan firent de l'effet.

Les premières données arrivèrent. Quelques aiguilles grimpèrent à toute vitesse les échelles graduées, heurtèrent durement l'extrémité et se tordirent. Des résistances arkonides furent montées en série, des circuits entiers modifiés. De nouvelles mesures s'ensuivirent. Toujours trop de jus, comme s'exprimèrent les experts. D'autres mesures !

Par la radio du casque, Rhodan entendit plusieurs

fois:

— Ça ne peut être exact ! Cela, même les machines bioposis ne peuvent le supporter ! Toutes sont de trois à cinq fois trop surchargées !

Au bout de dix minutes on ne pouvait plus tenir dans le vacarme. Tous montraient des signes manifestes d'épuisement. Rhodan donna le signal du retour. Les scientifiques poussèrent des soupirs de soulagement quand ils se retrouvèrent dans le poste central. Us étaient trempés de sueur.

Rhodan leur laissa le temps de récupérer puis ils firent leur rapport.

Les experts étaient unanimes: Les machines des bioposis étaient absolument surchargées !

Les spécialistes en dynamique géométrique se trouvaient encore dans le poste central. Ils écoutèrent attentivement. Jack Kingsten prit la parole:

—Ce n'est pas étonnant, chef. Un vol par une courbure de l'espace variable dans le temps coûte x fois plus d'énergie. Avec notre technique nous ne sommes pas encore en mesure de produire ce x d'énergie avec le plus grand groupe de machines !

Sceptique, Rhodan examina le scientifique.

— Plaisantez-vous, monsieur Kingsten ?

Avec un léger sursaut, celui-ci répondit:

 – Je m'en garderais bien, commandant. Mais nous ne sommes effectivement pas en mesure de le faire.

— En d'autres termes, Kingsten: les installations génératrices d'énergie des nefs bioposis sont plus petites mais plus efficaces que les nôtres ?

— Oui, mais d'un autre côté elles ne sont pas assez solides pour pouvoir traverser le champ de courbure sans dégâts aux machines !

Les yeux de Rhodan étincelèrent.

— Cela me rassure un peu. Mais maintenant faisons des vœux pour que notre nef composite n'explose pas pendant le voyage vers les Cent-Soleils.

Sans le moindre signe de gradation ou de transition, les nefs composites quittèrent l'espace replié sur lui-même, avec ses phénomènes de courbure variables dans le temps. Soudain dans le X-l les compteurs d'années- lumières qui depuis longtemps n'avaient pas bougé, se remirent à fonctionner.

Rhodan vit les valeurs décroître lentement mais sûrement. L'instant d'avant le cube. avait une vitesse de 0, 85 fois celle de la lumière et maintenant elle n'était plus que de 0, 76. Rhodan donna l'alerte. Il pouvait de nouveau converser par radio avec le second navire bioposi où se trouvait la moitié des membres de l'expédition avec l'astronef Gauss et les avisos. Là-bas aussi l'alerte agita les hommes.

A 0, 35 fois la vitesse luminique, le gigantesque sas de leur hangar s'ouvrit. Optiquement cela ne changea rien. Seuls les appareils du X-l révélèrent à Rhodan que l'installation de télévision de sa nef sphérique regardait le vide éternellement obscur de l'espace extragalactique.

Puis le cube tourna sans doute car venant de la droite, une faible lueur succéda à l'obscurité et se dirigea de plus en plus vers le centre de l'ouverture du sas.

Au signal d'alarme, Atlan était accouru dans le poste central du X-l et s'était assis à côté de Rhodan. Il lui saisit le bras.

— Nous y voilà, barbare! Nous sommes devant le Monde-aux-Cent-Soleils !

Il avait à peine terminé que l'un des cent soleils atomiques qui se trouvaient à 100000 kilomètres au- dessus de l'équateur de la planète, entra dans leur champ de vision.


 

Les moteurs à impulsions du X-l, brièvement chauffés, avaient été mis au point mort en vue d'un appareillage rapide. Sur le tableau de bord, des signaux lumineux verts s'allumaient les uns après les autres. Les chefs de groupe des escadrilles d'avisos annonçaient qu'ils étaient parés. Depuis l'autre nef composite, le Gauss répondit pour toutes les unités se trouvant avec lui.

Rhodan les mit en garde.

— Il faut nous attendre à un violent feu défensif de robots biophobes quand nous essaierons d'atterrir sur le Monde-aux-Cent-Soleils. Esquivez dans la mesure du possible. Ne ripostez au tir que si la situation est des plus désespérées !

A cet instant, les télépathes dirigés par John Marshall se manifestèrent. Rhodan avait beau savoir par quelques messages en symboles que le protoplasme central était très affaibli et menait un combat à mort contre le cerveau hyperimpotonique, il en fut tout saisi.

Les télépathes prétendaient avoir entendu un cerveau protoplasmique gémir !

Rhodan agit aussitôt. Il poserait d'autres questions à Marshall plus tard. Il se pencha vers le micro.

— Rhodan à tous les commandants: l'ordre d'intervention est annulé. Nous allons atterrir en restant dans les nefs composites ! Terminé.

Il poussa le micro, tourna à demi la tête et demanda:

— Transformateur de symboles, paré ?

— Paré, commandant.

Il y avait trop de bruit dans le poste central.

— Que celui qui n'a rien à faire ici, disparaisse !

Une dizaine d'hommes quittèrent à la hâte la salle de

commandement. Le calme habituel revint.

— Envoyez le message préparé au protoplasme central ! Et qu'on m'informe de tout événement !

Une tension considérable se répandit alors dans tout le X-l. Même les hommes qui avaient le plus de sang-froid sentirent qu'ils avaient des nerfs.

Entre-temps le message en symboles avait été envoyé mais le protoplasme central ne répondait pas.

Atlan dit avec sarcasme:

— Eh bien, je ne serais guère étonné que ce soit le  chaos là en bas !

— Atlan, répondit Rhodan, je ne puis m'empêcher de craindre que nous soyons tous deux à l'origine de ce chaos, de ce combat entre protoplasme et hyperimpotonique. Moders…

— Ne me parle pas de ton Moders, barbare! J'ai parfois l'impression en l'écoutant, qu'il a grandi avec les bioposis. 

— Et quand par-dessus le marché il développe ses idées, j'en sors régulièrement avec des maux de tête. Il me faut toujours faire des efforts pour pouvoir le suivre. Pour lui, ces circuits hyperimpotoniques complexes semblent être ce qui, pour les médecins terriens, constitue le système nerveux central d'un homme.

— Les génies sont toujours un fardeau pour leurs congénères, Arkonide. Tu as pourtant connu Léonard de Vinci. Tu as eu des mois d'entretien avec lui. Je me souviens qu'un jour tu m'as dit: « De Vinci m'inquiétait de plus en plus. Parfois même je soupçonnais qu'il savait que je n'étais pas un Terrien mais une créature d'une autre étoile ». Eh bien, amiral? Je t'en prie, compare!

L'Arkonide hocha la tête.

— Moders est souvent un problème pour moi. Exact, de Vinci l'était aussi. Je t'envie cette faculté de trouver les bons exemples de comparaison au bon moment. Pourtant, Perry... que se passera-t-il si un jour, Moders part d'une hypothèse totalement fausse, que nous agissions en conséquence et que nous nous fassions des ennemis du protoplasme et de l'hyperimpotonique... que nous les forcions peut-être à s'allier aux Laurins ?

— Parce que nous avons mis hors service le relais de haine?

— Oui. N'était-ce pas là une intervention illicite? N'avons-nous pas détruit par là une caractéristique des bioposis ?

— Moders est d'un autre avis, Arkonide.

Atlan, vivement, hocha la tête.

— J'abandonne.

La conversation fut interrompue. Leur nef composite avait dû effectuer une brusque rotation car d'où ils étaient ils virent le Monde-aux-Cent-Soleils.

Un spectacle unique !

Un second Saturne mais beaucoup plus irréel, plus enivrant !

Cent soleils — on en voyait bien la moitié — encerclaient la planète, comme l'anneau de poussière de Saturne, à cent mille kilomètres juste au-dessus de l'équateur. Leur nef composite fonçait vers eux, descendant vers l'anneau lumineux. Depuis leur observatoire, les hommes pouvaient voir que les divers soleils, de tout juste deux cents mètres de diamètre, étaient décalés l'un par rapport à l'autre, comme les dents d'une scie, à droite et à gauche de la ligne d'équateur. Leur éclat couvrait tout le spectre visible et pourtant chaque soleil brillait différemment.

Des soleils artificiels !


 

La lumière de l'obscurité du vide spatial! De la lumière qui maintenait en vie le protoplasme central !

Des robots avaient créé ce prodige.

Dans toutes les salles des deux croiseurs, dans tous les avisos, les hommes étaient assis devant les écrans et contemplaient ce spectacle incroyable, haut en couleur.

Mais cette image merveilleuse était malgré tout une image trompeuse. En bas sur la planète, le chaos régnait. Dans les gigantesques coupoles, les cerveaux protoplasmiques gémissaient, à peine en état de supporter le conflit avec l'hyperimpotonique.

Et toujours pas de réponse du protoplasme central ! Le contact que les télépathes avaient avec lui s'était interrompu. Etait-il déjà si faible que ses émissions psi ne pouvaient plus être captées ?

Rhodan vit que les trois autres nefs composites qui étaient revenues à vide encadraient les deux autres. Cela ressemblait fort à une formation de protection !

— A tous ! Fermez vos casques !

Trois mille casques spatiaux s'enclenchèrent dans les dispositifs de blocage.

Les nefs composites décrivirent un arc de cercle autour de l'auréole de soleils puis reprirent leur ancien cap. Le Monde-aux-Cent-Soleils parut s'élancer vers eux.

La planète tournait autour de son axe en 32, 3 heures. Il n'y avait ni jour ni nuit. Seuls les pôles dépourvus de glace étaient toujours dans une légère pénombre. Lors de leur séjour forcé sur ce monde bioposi, Rhodan et Atlan avaient connu des températures élevées. La moyenne était de 23 degrés Celsius.

On voyait deux des trois grands continents.

Les nefs composites fonçaient vers leur planète mère. L'altimètre du X-l indiqua 43 000 kilomètres. La planète se gonflait comme un ballon dans lequel on envoie de l'air. L'espace noir d'encre entre les galaxies reculait de plus en plus. L'idée de se trouver au-dessus d'un monde baigné de lumière tout en étant dans l'abîme obscur entre deux galaxies posait à tous des problèmes.

— Pourquoi les robots n'ont-ils ouvert que le sas? demanda Rhodan à l'Arkonide.

— Je me pose sans cesse la question, barbare. Que se passera-t-il quand nous entrerons dans les couches atmosphériques plus denses et que les remous commenceront ? Nos avisos iront tourbillonner dehors comme des feuilles. Qu'en est-il des champs de relativité ?


— Pas la moindre trace. C'est inquiétant. Voler sans bouclier énergétique nous paraît suicidaire. Si seulement on savait pourquoi, soudain, les nefs composites volent toutes sans écran protecteur !

L'Arkonide dit avec une légère ironie:

— Cela semble t'intéresser beaucoup plus que les radiants transformateurs.

— Avec raison, amiral ! Nous n'avons même pas de théorie pour expliquer ces champs de relativité qui peuvent être décalés jusqu'à dix heures dans l'avenir, rendant ainsi invisible l'astronef qu'ils enveloppent. Je comprends d'autant moins que ces champs de relativité ne soient plus dressés.

L'altimètre indiqua 14500 kilomètres. Les nefs composites s'étaient mises en piqué, cap plein ouest. Au- dessous d'eux, le Monde-aux-Cent-Soleils parut tourner de plus en plus vite. Le troisième continent surgit. Des vagues énormes se brisaient sur les falaises de plus de deux mille mètres de haut. L'excellent grossissement des télécaméras du X-l permettait de voir tous les détails. Derrière les falaises, le terrain s'inclinait et se transformait en une vaste plaine coupée de rivières et divisée par d'énormes forêts. Dans le lointain bleuté luisaient les contours d'une grande montagne.

— Nous y sommes presque ! dit l'Arkonide qui avait reconnu le continent.

Le salut de bienvenue fut typiquement hyperimpotonique.

Un réseau de traits radiants se dressa soudain dans l'espace. Il provenait du continent vers lequel ils dirigeaient.

Des rayons transformateurs bioposis en provenance des lignes arrière de défense commandées par le cerveau hyperimpotonique !

— Et nous sommes pris à ce piège! s'écria Atlan, furieux.

L'énorme cloison étanche de leur hangar se ferma en un éclair. La nef composite avait dû changer de cap tout aussi rapidement. Les hommes en étaient réduits à des conjectures.

— Commandant, toujours pas de réponse de la centrale protoplasmique ! signala le radio pour la quatrième

fois.

Avec ses faibles forces télépathiques, Rhodan se mit en liaison avec John Marshall.

— John, où en est le contact avec le protoplasme ?

— Nos contacts psi ne durent que quelques secondes. Les impulsions reçues font craindre le pire. La peur, la détresse, la faiblesse en sont les caractéristiques principales. La biomatière est informée de notre arrivée mais elle ne semble pas être à même d'agir.

Rhodan communiqua la nouvelle à l'Arkonide.


 

— Et le cerveau hyperimpotonique agit d'autant plus énergiquement, constata Atlan, mécontent. Quelle peut bien être la situation au-dehors ?

Rhodan haussa les épaules. C'était d'ailleurs sans importance. De toute façon ils ne pouvaient rien faire. Le hangar-cathédrale était devenu prison.

Contre toute attente, le sas s'ouvrit brusquement, la lumière des nombreux soleils éclaira largement la soute. Le cube croisait à quelque mille mètres d'altitude au- dessus du continent. Plus aucun signe de tir radiant.

Le central radio du X-l annonça:

 

— Commandant, le protoplasme appelle sur hyperondes avec un émetteur de faible puissance !

Au même moment, Rhodan reçut l'information télépathique de Marshall.

— Contact établi avec la centrale protoplasmique. Nos impulsions psi essaient de stimuler le protoplasme.

Pendant ce temps le transformateur de symboles avait traduit le message radio des masses de protoplasme. Avec de mauvais pressentiments, Rhodan prit la feuille et la lut avec Atlan.

Leurs regards se croisèrent puis tous deux regardèrent au-dehors. Leur nef composite s'apprêtait à atterrir. Rhodan se pencha vers le micro.

— Tenez-vous prêts pour un débarquement éclair ! Nous devons nous attendre à ce que le cerveau hyperimpotonique reprenne à tout instant le commandement. Préparez-vous à des actes hostiles de la part des bioposis !

Une légère secousse parcourut le cube géant quand il se posa. Au même instant, à l'intérieur de l'énorme soute, le croiseur X-l décolla et plana en direction du sas. Dans la centrale de tir, l'officier d'artillerie n'avait qu'à appuyer sur le bouton rouge pour que les canons radiants de son navire crachent leur feu dévastateur. Irrésistiblement, le X-l s'approcha de la grande ouverture au bord dentelé. Pour les hommes du poste central, le champ de vision s'élargit de plus en plus.

Le débarquement sur le Monde-aux-Cent-Soleils commençait.


 

 

         CHAPITRE IV

Le Gauss sortit de la nef composite numéro II. A peine le sas franchi, l'astronef monta en chandelle avec une très forte accélération et cap sur la couronne de soleils, disparut dans le ciel légèrement couvert.

Sur Sol III, un appareillage de ce style eût été sévèrement puni par le quartier général de l'astroflotte. Les temps étaient depuis longtemps révolus où Bully effectuait des décollages et des atterrissages en catastrophe, faisant ainsi frémir la moitié de Terrania. Mais ici le major Hal Mentor obéissait précisément aux ordres.

Les propulseurs à impulsions durent donner le maximum. Les dispositifs anti-g hurlèrent dans le petit navire. Les indicateurs de vitesse grimpèrent, toujours plus haut, sur les échelles graduées. Puis le Gauss passa dans l'entr'espace, fila en vol linéaire à travers la zone de libration et retomba dans l'espace normal à une année- lumière de là.

Maintenant les cosmonauticiens commandaient à bord, la distance du Monde-aux-Cent-Soleils fut mesurée avec précision. Le Gauss était trois minutes-lumière trop loin. Il se rapprocha donc de la planète aux soleils artificiels qui en dépit du grossissement maximal ne se voyait guère plus dans l'obscurité éternelle.

— Le Gauss est en place ! Les cosmonauticiens avaient accompli leur tâche.

Le major Mentor chercha des yeux Luigi Telarini. L'expert italien en radioélectricité avait sa place dans le poste central. Le Gauss était différent de tous les autres navires de la flotte solaire ou arkonide. Cet astronef de cent métrés de diamètre était une gigantesque station radio. Pas même les vaisseaux de classe impériale n'avaient à leur bord ces installations de radio à hyperondes, de repérage et de localisation.

— Hu-Tung ? cria Telarini.

Derrière lui, un homme aux traits de Mongol leva la tête.

— L'appareil de haute précision fonctionne ! annonça Hu-Tung.

Telarini se concentra sur son travail. La tâche dont on l'avait chargé était pleine de responsabilité. Les hyperémetteurs du Gauss devaient envoyer des impulsions de valeurs déterminées et constantes à la Voie lactée et aux trois mille navires en attente près de Frago. Les valeurs énergétiques étaient aussi bien connues des stations de radio-repérage du type Globe que de l'escadre prête à intervenir. 

Au moyen des appareils de mesure de haute précision, les stations réceptrices pouvaient déterminer quel pourcentage d'énergie les hyperondes radio avaient perdu en chemin. Mais en même temps elles étaient aussi en mesure d'étalonner les appareils et de faire calculer par les cerveaux positoniques à quelle distance se trouvait le Monde-aux-Cent-Soleils dans le vide spatial.

L'étalonnage des appareils de haute précision était d'une importance capitale. Si l'on parvenait, on pourrait alors à l'avenir déterminer, à partir d'hyperimpulsions reçues et grâce à des valeurs comparables, de quelle profondeur de l'espace les ondes venaient, si leur énergie de départ était connue.

L'hyperémetteur radio le plus puissant jamais construit se mit au travail dans le Gauss. Mais ses antennes n'envoyaient toujours aucune amplitude. Selon un processus compliqué, l'astronef radio fut d'abord orienté puis immobilisé de telle sorte que les secteurs de

F à P de sa surface sphérique regardaient vers la Voie lactée, énorme disque flottant dans le néant.

Ce travail prit trois heures. De temps à autre, quelqu'un réprimait un gémissement. Rien ne voulait marcher. Une fois le Gauss tournait trop à droite, ensuite trop à gauche. Soudain, la verticale ne correspondit plus et les cosmonauticiens furent de nouveau appelés pour vérifier encore une fois la distance du Monde-aux-Cent-Soleils.

Luigi Telarini ne perdait pas son sang-froid. Constamment, il faisait effectuer de nouvelles vérifications et de nouvelles mesures d'intensité des impulsions.

— Ha, ha ! dit-il alors. Déviation 0, 000014 pour cent !

Et Ho Hu-Tung le confirma.

Soudain le Mongol s'écria:

— J'ai trouvé le problème ! La cathode L ne supporte pas la charge élevée et indique un effet de dispersion dans la courbe sinusoïdale.

— Où ? demanda Luigi Telarini agité.

De nouvelles mesures furent effectuées. La quatrième heure passa. Le major Mentor, soucieux, se demandait quelle était la situation sur le Monde-aux-Cent-Soleils. Il avait reçu l'ordre de garder le silence radio et ne pouvait donc s'informer à ce sujet.

Peu avant la fin de la cinquième heure, toutes les vérifications donnèrent à plusieurs reprises le même résultat. Le Gauss avait les secteurs F à P bien tournés vers la lointaine Voie lactée. Personne ne savait jusqu'a lors à quelle profondeur exactement ils s'étaient avancés dans l'espace entre les galaxies.


 

— Emettez!

Ho Hu-Tung bascula le levier. Les hyperémetteurs superpuissants du Gauss envoyèrent leur signal de relèvement.

Les satellites de radio-repérage de type Globe, en bordure de la Voie lactée, allaient-ils le recevoir? Les trois mille navires en attente devant Frago allaient-ils pouvoir le capter et te mesurer avec l'appareil de haute précision? Le super géant Sosata l'entendait-il lui aussi?

Silence plein d'espoir dans le poste central.

Dix minutes s'écoulèrent.

Une demi-heure! Toujours pas de réponse, ni de la Galaxie, ni du navire de Reginald Bull près de Frago ! Les impulsions n'arrivaient-elles pas ? Les bioposis émettaient peut-être avec des appareils plus performants? Finalement, la théorie affirmant que l'espace cosmique possédait d'autres champs électriques que l'espace galactique était peut-être exacte. Et ces champs électriques cosmiques empêcheraient que les hyperondes radio puissent quitter l'hyperespace ?

Luigi Telarini essuya la sueur de son front. S'il avait commis une erreur, les trois mille navires ne pourraient jamais suivre car personne ne savait où se trouvait le Monde-aux-Cent-Soleils.

C'est alors que la réponse arriva !

La station de radio-repérage Globe-18 non seulement donna le signal de réponse mais Marlengo, le chef du satellite, s'adressa au Gauss par hypercom. Et ce qui intéressait le plus Telarini, c'était que Marlengo signala avec quelle énergie les hyperondes leur étaient parvenues!

Sur une autre fréquence, Reginald Bull, l'adjoint de Rhodan, se manifesta. Il pensait que le Monde-aux-Cent- Soleils ne pouvait pas se trouver aussi loin. Lui aussi indiqua les valeurs énergétiques.

Globe 16 et 17 suivirent. Les stations Globe se trouvaient à 5 000 années-lumière les unes des autres, en bordure de la Voie lactée. Ho Hu-Tung avait déjà comparé les valeurs.

— Chef, nous devons être très loin! Regardez les indications des satellites. Aucune différence, même pas sur le dernier chiffre après la virgule. Ces 5 000 années- lumière de décalage latéral par rapport à nous ne semblent jouer aucun rôle.

Avait-il raison? Luigi Telarini ne pouvait encore le dire. Il transmit toutes les données à l'ordinateur et aussi les résultats obtenus avec l'appareil de haute précision. Connaissant exactement la puissance de chaque émetteur, ils pouvaient mettre en place toutes les indications à partir de la ligne zéro.

La ligne zéro signifiait: supposer que tous les émetteurs diffusaient avec la même énergie.

— Que faites-vous là, Hu-Tung? Telarini se pencha.

— J'étalonne notre appareil. Nous pourrons toujours procéder à de nouveaux étalonnages par la suite. C'est un avantage pour nous d'avoir deux points de référence très éloignés l'un de l'autre: les satellites et l'escadre près de Frago. J'aimerais affirmer que le Monde-aux-Cent-Soleils est environ à 300000 années-lumière dans les profondeurs du vide spatial...

— Pas plus loin ? cria Telarini.

Il n'y avait pas un homme dans le poste central qui n'ait sursauté. -

— Trois cent mille aimées-lumière ? répéta le major Hal Mentor, et il s'avança d'un pas.

A cet instant, l'ordinateur positonique poussa une bande perforée par la fente de sortie. Le major Mentor n'eut qu'à la prendre. Plus d'une dizaine de paires d'yeux l'observèrent. Ils le virent pâlir. Il regarda le Mongol comme la huitième merveille.

— Hu-Tung, comment l'avez-vous su ?

Sans hésiter, celui-ci répondit:

— Ce sont les valeurs de fading qui me l'ont appris, major. Me suis-je trompé de beaucoup ?

A la même seconde, Bully, à bord du Théodoric, dit à Jefe Claudrin:

— Le Pacha se trouve à 289412 années-lumière dans le vide spatial. Le Gauss est à une année-lumière de moins !

Sur le Gauss, le major Mentor tenait à la main une carte perforée avec des signaux codés, sur laquelle il y avait le même nombre moins une année-lumière: 289411.

 

 

Dans le X-l, le transformateur de symboles fonctionnait sans cesse. La liaison radio avec le protoplasme s'améliorait de minute en minute tandis que l'astronef sphérique fonçait au-dessus du continent vers l'endroit où quelque quatre-vingts coupoles, en amas irrégulier, se dressaient jusqu'à deux cents mètres au-dessus du sol.

Quand le grossissement fît apparaître les coupoles, à première vue intactes, les deux responsables poussèrent un soupir de soulagement.

— Détection énergétique? cria Atlan qui se souvenait de la grille d'énergie qui en une seconde pouvait être dressée autour de la grande aire de dix kilomètres carrés.

— Détection énergétique normale, amiral ! Aucun champ protecteur.

Atlan et Rhodan échangèrent un bref regard. Tous deux pensaient la même chose. Qui pouvait dresser la grille? L'hyperimpotonique ou le protoplasme ?

  A trois mille mètres d'altitude, le X-l s'apprêta à atterrir. Le navire allait-il heurter maintenant le barrage énergétique? 

Puis le danger fut passé; la nef fonçait vers les coupoles.

John Marshall signala par télépathie:

— Chef, contact meilleur avec la biomatière! Hyperimpotonique pour l'instant incapable d'agir.

Atlan fut informé.

— Ça n'annonce rien de bon, dit-il. Le protoplasme lui-même ne croit pas en la paix. Les avisos suivent-ils, barbare ?

L'écran panoramique du X-l ne les montrait pas.

Les avisos étaient placés sous les ordres de Brazo Alkher. Perry Rhodan n'aurait pu trouver de meilleur commandant pour cette tâche.

Il cria dans le poste central:

— Demandez pourquoi les avisos ne suivent pas. Vite!

 

Mais Brazo Alkher se manifestait déjà par radio.

— Chef, nous avons fait un tour pour assurer les côtés. Un faible tir radiant a jailli du sol. Sommes actuellement occupés à rendre la vie difficile aux robots biophobes et à soulager les robots biophiles. Nous vous dirons comment cela se passe. Terminé.

Ses béquilles télescopiques sorties, le X-l atterrit. Encore un mouvement de ressort puis il fut posé.

Les rampes sortirent, les sas s'ouvrirent. Sur le Monde-aux-Cent-Soleils l'air était respirable. Seules les températures élevées faisaient que l'homme n'y séjournait pas par plaisir.

Les commandos spéciaux quittèrent le vaisseau conformément au plan. Quand les premiers hommes sortirent sur la rampe, les avisos réapparurent. Ils s'arrêtèrent juste au-dessus des coupoles gigantesques, se chargeant ainsi de la protection. Les blindés lourds, engins volants et amphibies qui avaient souvent fait leurs preuves, quittèrent le ventre du navire. A peine au sol, les équipages montèrent dessus et disparurent avec les véhicules entre les coupoles.

Les mutants attendaient le Pacha et Atlan. Quand ils arrivèrent, Marshall leur signala qu'en cet instant précis il se produisait de nouveau une forte instabilité dans l'interaction et que les télépathes avec leur bloc mental étaient à peine en mesure d'aider le protoplasme central.


 

— Autrement dit, John, dans quelques minutes le cerveau hyperimpotonique peut de nouveau faire la loi ici!

— Malheureusement, chef. Il faut s'y attendre.

Quand Rhodan fut dans le sas avec ses hommes et

promena son regard au-dehors, il vit partout des traces de combats acharnés. Chose étonnante, les coupoles paraissaient intactes.

Par un vol téméraire entre deux coupoles, un aviso se dirigea vers le X-l. A peine posé, Brazo Alkher sauta à terre, monta la rampe en courant et s'arrêta quelque peu hors d'haleine, devant Rhodan.

— Chef, la situation ici se présente mal. Partout biophobes et biophiles se combattent. Nous sommes attaqués avec la même rage que les êtres-machines commandés par le protoplasme central. Sur le continent en face de nous, une escadrille de huit nefs composites a appareillé il y a quelques minutes et mis le cap sur ce secteur-ci., Un aviso a été endommagé. Quand il s'est posé, l'équipage a eu de la chance de s'en sortir...

Dans la direction d'où était venu le X-l, on entendit le grondement sourd de vaisseaux bioposis appareillant. Par l'intercom, le poste central du X-l se manifesta:

— Commandant, nos cinq cubes sont partis, cap sur l'autre continent, et s'éloignent à vitesse maximale !

Il ne faisait aucun doute que ces cinq astronefs voulaient se jeter sur l'escadre biophobe qui approchait.

Brazo Alkher regardait son chef d'un air interrogateur quand John Marshall signala:

— Nous venons de capter une impulsion assez claire du protoplasme. D'après lui, l'hyperimpotonique aurait interrompu ou partiellement paralysé l'alimentation en oxygène.

Perry Rhodan en comprit assez pour réaliser ce que cela signifiait. Cela pouvait parfaitement expliquer l'instabilité de l'interaction. Mais cela correspondait-il effectivement à la réalité ou est-ce que dans la lutte entre protoplasme et hyperimpotonique il y avait encore d'autres facteurs en jeu ?

Il pensa au centre du protoplasme, à cette salle en forme de gazomètre au toit aplati, où Atlan et lui lors de leur séjour forcé s'étaient entretenus avec la biomatière.

Le mugissement étouffée des cinq cubes s'était tu. De temps à autre un aviso passait au-dessus du croiseur et partait faire une ronde. Les blindés lourds et les plates- formes de défense étaient allés se mettre en position.


 

— Chef, les huit astronefs bioposis seront ici dans quelques secondes ! annonça le haut-parleur du sas. On a enregistré de fortes émissions d'énergie sur leur trajectoire de vol. Sans doute des explosions ato...

Le reste se perdit dans un vacarme d'enfer.

Soudain, le treillage énergétique fut dressé autour des quatre-vingts coupoles. Ses rayons s'unissaient à mille mètres d'altitude. Mais devant lui, la terre avait dû s'ouvrir. Rhodan et Atlan connaissaient l'existence des coupoles d'artillerie et que l'on rentrait et sortait à volonté et qui étaient équipées des plus lourds canons transformateurs.

Nul doute que c'était le protoplasme qui avait commandé l'édification du treillage énergétique. Mais qui avait ordonné la sortie des coupoles d'artillerie ?

Le poste central relayait par l'intercom les conversations avec les avisos. Les haut-parieurs grondaient dans tout le navire.

— Nous devons nous éloigner. Trois coupoles d'artillerie tirent sur nous. Mettons le cap au sud-sud-est. Echappons aux huit nefs composites. Juste ciel ! Toute la partie orientale de l'arc défensif tire sur les cubes! Commandant, le côté oriental est encore sous les ordres du protoplasme. Restons en observation à 900 mètres d'altitude !

Rhodan sourit. A cette altitude, les coupoles d'artillerie sous les ordres du cerveau hyperimpotonique ne pouvaient atteindre les avisos. L'angle de tir était trop bas.

Trois cubes filèrent au-dessus d'eux, à plus de 15000 mètres d'altitude. L'air était constamment ébranlé par le chaos de traits radiants et le chassé-croisé des astronefs. C'était comme si quelques milliers d'avisos franchissaient le mur du son.

Un soleil éblouissant naquit à l'ouest. Puis le claquement de l'explosion les atteignit.

Il y avait une nef composite de moins soumise à l'hyperimpotonique.

Rhodan remarqua le visage soucieux de Marshall. Il se mit en liaison télépathique avec lui. Avec tout ce bruit, il était impossible de parler. Marshall répondit:

— Chef, je ne comprends pas la soudaine puissance énergétique du protoplasme central. Elle n'est pas en rapport avec les faibles impulsions qu'il a émises jusqu'alors.

— Peut-être avez-vous amplifié le bloc mental, John?

Le chef des mutants secoua la tête. Avec ses forces psi il guetta de nouveau les émissions mentales des masses de protoplasme. Puis il se mit en liaison avec Rhodan.


 

— Chef, le déploiement énergétique du protoplasme n'était qu'une dernière flambée! L'hyperimpotonique lui coupe de plus en plus l'oxygène. Si nous ne la faisons pas sauter, le protoplasme mourra !

— John, vous êtes fou !

La proposition de Marshall de faire sauter le Cerveau lui avait fait perdre, pendant une seconde, le contrôle de soi. Détruire l'hyperimpotonique signifiait en même temps renoncer au barrage contre les Laurins. Si le Cerveau n'existait plus, alors cessait d'exister la rage de destruction qui jusqu'à présent avait contraint les robots semi-biologiques à se jeter sur tout Invisible et à le combattre jusqu'à ce qu'il meure.

Rhodan sentit qu'il fallait agir vite, sinon la chance au moins de maintenir le protoplasme en vie disparaîtrait à jamais.

Rhodan tira l'Arkonide dans un coin où l'on pouvait s'entendre normalement.

Les yeux d'Atlan se rétrécirent au fur et à mesure que Rhodan parlait.

— Perry, scientifiques et techniciens doivent maintenant prouver leurs capacités. Par tous les dieux d'Arkonis, si le protoplasme périt par manque d'oxygène... ce n'est pas imaginable !

Rhodan était déjà devant le poste d'intercom le plus proche.

— Moders ! cria-t-il dans le micro.

— Oui, chef?

En phrases courtes et précises, Rhodan informa le roboticien.

— Compris, chef! Mais vous ou Atlan devrez nous montrer le chemin !

— Moders, nous allons tous deux vous accompagner dans l'hyperimpotonique. Mais ne vous imaginez pas que ce sera une partie de plaisir !...

— Ne vous inquiétez pas, commandant. Nous partons pour le sas principal.

Quand Moders et son groupe sortirent du puits antigrav, Rhodan constata que le roboticien avait pensé à tout: les téléporteurs se trouvaient parmi eux. Mais le Stellarque eut un haut-le-corps.

A côté de Moders se trouvait le professeur Gaston Durand! Et les deux hommes discutaient tout à fait normalement.

— Chapeau, Moders ! murmura Rhodan.


 

Aucun mur d'énergie ne gardait l'entrée de l'hyperimpotonique située en sous-sol. Les Constructeurs des temps jadis avaient bien installé, après coup, un barrage d'une efficacité mortelle mais selon toute apparence il ne réagissait qu'aux Invisibles.

Le groupe de Moders put sans encombres pénétrer par l'entrée principale. Quatre blindés lourds flanquaient les hommes à droite et à gauche. Tous savaient qu'ils étaient entrés dans le royaume de la puissance biophobe et qu'ils devaient s'attendre à se heurter à des robots obéissant à l'hyperimpotonique.

Malgré leur lourd blindage, les véhicules avançaient avec fort peu de bruit. Soudain, le premier blindé ouvrit le feu avec le désintégrateur de sa tourelle mobile. L'angle qui faisait saillie à cent mètres de là disparut. Un groupe de huit ou neuf bioposis apparut vaguement. Ils périrent tout simplement, sans pouvoir tirer.

Le haut-parleur du deuxième blindé ordonna:

— Tous en arrière ! Immédiatement !

Les véhicules d'escorte foncèrent en tête du groupe, s'arrêtèrent et d'un mur à l'autre formèrent un verrou. Au même moment, tous tes canons radiants ouvrirent le feu. Les cibles étaient encore une fois dans les profondeurs du large couloir. Seuls les hommes des blindés assis derrière leurs viseurs semblaient les avoir vues. Rhodan, Atlan, Moders et son groupe rebroussèrent chemin en courant vers l'air libre.

Une sourde explosion gronda derrière eux. Trois, quatre secousses parcoururent le sol. Puis les blindés revinrent aussi à toute vitesse.

— Reculons davantage ! cria un haut-parleur.

Ils se rassemblèrent tous derrière la coupole à protoplasme la plus proche. Rhodan convoqua les officiers des blindés. Ils firent leur rapport. Tous avaient observé la même chose sur leurs instruments. Dans les profondeurs du couloir, en un point du mur, un fort dégagement d'énergie était sur le point de se produire. Les hommes avaient ouvert le feu sur ledit endroit et déclenché là-bas une violente explosion qui avait provoqué l'effondrement du couloir sur une certaine distance.

Rhodan comprit que le projet de pénétration dans l'hyperimpotonique devait être différé jusqu'à ce que le Cerveau se soit totalement soumis au protoplasme central.


 

Moders partagea son groupe. Leur nouvel objectif était la centrale du protoplasme, cette construction de quarante mètres de diamètre, en forme de gazomètre, au toit aplati.

Au-dessus du sol couvert de plaques d'acier assemblées sans joint, le groupe, grâce aux spatiandres de vol, planait, à juste un mètre de hauteur, entre les coupoles à protoplasme en direction de la centrale.

Le « gazomètre » surgit entre deux coupoles. Rhodan et Atlan connaissaient des parties de son agencement intérieur et en particulier ladite salle de traduction.

Sur le toit plat se dressait un dispositif d'antennes aux caractéristiques propres à Mecanica. De toute évidence, chaque masse de protoplasme pouvait se mettre en liaison avec toute autre quantité de biomatière et transmettait au centre les réflexions élaborées en commun.

Six avisos, à peine visibles mais d'autant plus audibles, survolèrent le terrain à grande altitude.

Deux techniciens du groupe de Moders considéraient pensivement l'enchevêtrement de conduites tordues et ces constructions dont ils savaient qu'elles servaient à transmettre l'énergie.

Marshall fit un signe à Rhodan. Les quatre télépathes continuèrent vers le bâtiment central tandis que Marshall s'écartait d'eux et se dirigeait vers le Pacha.

Mais il ne put placer un mot.

Un aviso piqua, droit sur les coupoles.

— Il va s'abattre ! s'écria l'un des hommes.

Un tir radiant aveuglant jaillit d'une bouche de canon de l'aviso.

L'appareil devait maintenant stopper son piqué, sinon il s'écraserait au sol !

Le tir continu ne cessait toujours pas. Même Rhodan n'osait plus respirer. Des hommes que l'on n'effrayait pas si facilement se jetèrent à plat ventre quand littéralement à la dernière seconde l'aviso se mit à plat, fit une abattée  jusqu'à quelques mètres d'une bulle de métal et remonta ensuite en chandelle avec une vitesse folle.

— Qu'est-ce que ça signifie ?

Une énorme explosion leur répondit. Le Monde-aux- Cent-Soleils parut se secouer. Une deuxième explosion suivit. Quelqu'un leva les bras au ciel. L'homme criait- il ? Dans ce vacarme on ne pouvait entendre un seul mot. Mais alors les autres comprirent ce qu'on voulait leur dire par ce signe.

Se mettre à couvert !


 

Déjà autour d'eux ce n'était plus que craquements, crépitements, grondements. De lourds morceaux de métal s'abattirent sur les épaisses parois des bulles métalliques, sur la solide construction du bâtiment central. Des plaques de métal tordues, déchiquetées, filaient dans toutes les directions avec des gerbes d'étincelles. Dans le groupe de Moders personne ne croyait s'en tirer. Mais soudain tout disparut comme une apparition.

Le minicom de Rhodan se manifesta. L'appareil- bracelet captait un message de Brazo Alkher. Le casque rabattu en arrière, Rhodan attendit la voix d'Alkher.

— Message à tous ! A tous ! Attention, attention ! Avertissement ! Le sol entre les coupoles à protoplasme semble être truffé de pièces radiantes souterraines ! Deux de nos groupes ont été menacés. Une batterie mise hors service. Terminé !

Brazo Alkher avait été le kamikaze qui dans son piqué avait tout misé sur une seule carte pour sauver ses camarades de la mort.

— Maintenant il est temps! dit vivement Rhodan. Tschubai, conduisez Atlan et moi dans la salle de traduction ! Marshall, vous gardez le contact avec moi !

La seconde d'après ils se trouvèrent dans un environnement bien connu. Au même moment, ils entendirent la voix qu'ils n'oublieraient pas de sitôt.

Le protoplasme central parlait. Un appareil traduisait. Le protoplasme réclamait de l'oxygène! Il appelait désespérément à l'aide ! Il les prévenait de ne pas s'approcher des entrées de l'hyperimpotonique.

— Même les forces mentales externes ne peuvent plus m'aider ! Le cœur réel implore l'aide qu'il mérite !

Par ses faibles forces télépathiques, Rhodan informa Marshall de ce qu'il entendait. Les hommes qui attendaient dehors furent ainsi aussitôt informés.

Atlan posa des questions.

D'une voix devenant sensiblement plus faible, le protoplasme central répondit. Il lui était difficile de fournir des renseignements techniques.

— Où est la commande centrale de l'alimentation en oxygène ?

L'Arkonide répéta cette question pour la troisième fois,

La réponse arriva enfin: « Ici dans le bâtiment. A l'étage le plus bas. » Mais il était inutile d'y aller, l'hyperimpotonique l'avait mise hors service. Elle ne devait plus fonctionner depuis un certain temps.

Rhodan en savait assez.


 

–Téléportation du groupe de Moders! Ordonna-t-il par télépathie à

Marshall.

 Puis il regarda Tschubai.

 – Nous devons aller dans l’installation d’alimentation en oxygène.

Le Noir inclina la tête. Rhodan posa la main sur son épaule et au même moment Tschubai se téléporta avec le stellarque.

L'obscurité les entourait. Rhodan brancha son projecteur. Quand il regarda à côté de lui, Tschubai. avait disparu pour servir de guide au groupe de Moders.

— Ceci serait donc un système d'alimentation en oxygène ! Comment allons-nous nous y retrouver ! gémit Rhodan en fermant un instant les yeux devant les formes grotesques.

Les hommes arrivèrent. Au bout de six transports le groupe était là, au complet.

Marshall se manifesta.

— Chef, Atlan a reçu d'autres renseignements du protoplasme central.

La liaison télépathique fonctionnait parfaitement.  Marshall transmit ce qu'il savait.

Ce fut non pas Moders mais le professeur Durand qui reconnut ce qu'ils cherchaient. Il affirma soudain avec assurance:

— Ici! Voici la ligne d'alimentation énergétique. Et ceci doit être le générateur d'oxygène !

Rhodan, qui s'était rapidement remis de sa surprise, observa Moders. Que faisait le jeune roboticien? Il se frottait les mains et ses pensées se lisaient nettement sur son visage. Elles disaient:

« Ainsi mon cher, tu ne me mets plus de bâtons dans les roues. Je t'ai maintenant une fois pour toutes de mon côté ! »

Claus Ebnet, qui avait gagné ses premiers cheveux blancs en essayant de résoudre le mystère de l'arme de transformation, se tenait devant un octaèdre. Il s'écria alors:

— Thalatas, le ciseau isolant !

Il s'agissait d'un appareil spécial qui n'avait été mis au point qu'après que les Terriens aient fait connaissance avec la technique bioposi.

Ensuite le mouvement s'accéléra.

— Impulsomètre!... Clef bioposi!... Fendez la troisième ligne hyperimpotonique ! Attention, il pourrait y avoir du jus!... Damnée méthode de revêtement! L'avez-vous, Thalatas ?


 

Trois autres techniciens étaient montés sur un appareil de quatre mètres de haut mais seulement d'un mètre de large. Moders affirmait que la chose était un bloc biopon. Mais il se trompait. Soudain un trait d'énergie jaillit, fort heureusement sur le côté où il n'y avait personne.

Rhodan vit Ebnet saisir l'outil que le technicien avait appelé un ciseau isolant. L'instant d'après il comprit pourquoi l'appareil s'appelait ainsi. Ebnet avait fendu quelque chose tout en isolant en même temps les deux sections.

Le sifflement du rayon énergétique décrut.

Moders cria au technicien un bref « merci ». Il mit deux autres hommes sur l'appareil voisin.

— Nous devons trouver le bloc biopon, sinon le protoplasme central va suffoquer.

John Marshall se mit en liaison par minicom avec Atlan qui était seul dans la salle de traduction.

— Amiral, nous cherchons le bloc biopon réglant l'interaction. Je vous en prie, demandez au protoplasme où se trouve cet appareil.

— John, ici il n'y a plus personne que je puisse interroger. Le protoplasme meurt, lentement mais sûrement.

Mais Claus Ebnet avait poussé un cri, appelé Moders et demandé:

— N'est-ce pas là ce satané bloc biopon ?

Ils l'avaient trouvé !

Le roboticien s'agenouilla devant le dispositif.

— Ce monstre d'hyperimpotonique ! Il a chargé le régulateur de tant d'énergie qu'il en a rendu l'âme ! J'aimerais faite sauter ce monstre...

— Et ainsi avoir les Laurins sur le dos, hein, Moders ? lui lança Rhodan.

Le roboticien fit la sourde oreille.

— Ebnet, et vous, professeur ! Regardez ceci !

Gaston Durand s'approcha en toute hâte. Intéressé, il

se pencha encore plus en avant. Rhodan eut l'impression d'être de trop. Juste à ce moment-là, Marshall lui parla. Il était en contact télépathique avec un autre groupe d'intervention.

— Chef, le groupe de Clerk a réussi à pénétrer dans une bulle métallique. Les deux biologistes du groupe désespèrent. Ils interprètent les ternissures dans la masse de protoplasme comme des membranes cellulaires devenant imperméables. Si dans la demi-heure qui vient un miracle ne se produit pas, tout est fini.


 

Brazo Alkher qui décrivait des cercles avec son aviso, à cent kilomètres d'altitude, pensait la même chose en voyant approcher l'escadre de nefs composites.

Et il avait fait une autre observation effroyable: le treillage énergétique autour du secteur protoplasmique n'existait plus! Les gigantesques bulles métalliques étaient exposées, sans protection aucune, à toute attaque.

Il brancha sa radio à hyperondes, fréquence du Pacha, signal d'alerte. Et il transmit ses observations.

Rhodan répondit par une question.

— Que fait l'escadre de bioposis, Brazo ?

Elle se trouvait au-dessus du secteur des coupoles. Les télécaméras de l'aviso étaient dirigées vers elle. Brazo Alkher changea de couleur. D'une voix légèrement cassée il annonça:

— Chef, les cubes font pleuvoir des robots par milliers ! Ils inondent tout le secteur des coupoles. Je parie...

— Inutile de parier, Brazo. Je suis de votre avis. Ce sont des robots biophobes.

— Chef, mais que va-t-il advenir de vous tous, là en bas?

Brazo Alkher guetta la réponse. Ebahi, il secoua la tête quand il constata que le Pacha avait coupé la liaison.

Rhodan informait justement les hommes de ce qui se passait alors à la surface, au-dessus d'eux. Les seuls qui ne firent pas attention à ses paroles furent Moders et Ebnet.

Moders disait:

— Ebnet, il nous faut de l'énergie mais pas la quantité que nous pouvons soutirer d'ici. Si cela avait dépendu de l'hyperimpotonique, il y aurait eu ici un court-circuit et fusion du métal. Et avec l'oxygène qui arrive encore, cela aurait provoqué un fantastique incendie... Oh, un instant! Pourquoi rien n'a-t-il brûlé ici? Le Cerveau n'est pas assez bête pour commettre une erreur de logique. Ebnet... professeur Durand... allez ! Pensez selon la logique des robots ! M'avez-vous écouté ?

Gaston Durand avait écouté. Il tenta d'obtempérer à la demande du roboticien. Mais il n'était pas Moders et son mode de pensée n'était pas aussi souple, et de loin, que celui du jeune homme.

— J'ai trouvé ! exulta Moders dans le silence. Prudence est mère de sûreté! Professeur... Ebnet... une logique de robot ! Méfiance contre méfiance ! Ici, protoplasme contre Cerveau ! Mais retournons les arguments. Il doit y avoir ici une deuxième connexion, un contre- dispositif. Seulement le protoplasme central n'a pas pu l'activer parce qu'il était déjà affaibli par le conflit avec le Cerveau. Est-ce clair?


 

— Chef, chuchota Marshall à Rhodan. Je n'ai pas compris un traître mot !

Pour toute réponse, Rhodan dit:

— J'espère que notre enfant terrible a raison !

Tous ceux qui s'y entendaient en technique bioposi furent envoyés à la recherche d'un anti-disjoncteur.

Même le professeur Durand était convaincu de son existence.

— Moders, comment cela vous est-il venu ? lui demanda-t-il tandis qu'ensemble ils cherchaient à écarter le coffrage d'un appareil pour pouvoir regarder à l'intérieur.

Je ne sais pas, professeur ! Seulement une idée mais quand elle fut là, je l'ai examinée à fond... et la chose doit exister ici !

Il la trouva lui-même. Il se tenait devant et secoua la tête. Rhodan, qui l'observait, se souvint alors des milliers et des milliers de robots biophobes dans le secteur des coupoles. S'ils parvenaient à pénétrer dans le X-l, alors eux, ici, pouvaient faire leur testament.

— Moders ! appela-t-il.

— Oui?

Mais le scientifique ne se retourna pas.

— Au-dessus de nous quelques milliers de bioposis se déchaînent. On les a largués pour nous chasser de ce secteur. Souvenez-vous-en de temps à autre. Il ne nous reste plus beaucoup de temps.

Moders inclina la tête. Mais avait-il réellement entendu les paroles du Stellarque et compris leur signification?

— Ebnet! appela-t-il, et il montra quelque chose au technicien. Qu'est-ce que c'est ?

Claus Ebnet l'ignorait lui aussi.

— C'est encore plus compliqué qu'une interaction hypertoïktique, Ebnet. Et si nous dérivions la chose? Qu'en pensez-vous ?

— Il ne peut rien nous arriver d'autre que de sauter. Et comme en haut des milliers de robots biophobes nous attendent, à vrai dire nous ne courons pas un grand risque.

— Des robots? Où cela? demanda Moders, surpris.

— En haut, dit brièvement Ebnet en indiquant le plafond.

Moders comprit de travers.

— Un étage au-dessus ?

— Non, là-haut, autour des coupoles !

— Hum... !


 

Le roboticien examina de nouveau les dispositifs bioposis. Il avait déjà oublié les robots. Il regarda à droite. Trente mètres plus loin, un autre groupe travaillait sur un appareil tordu d'où sortaient quelques tuyaux et conduites. A première vue, on ne pouvait savoir s'il s'agissait de conducteurs énergétiques ou s'ils transportaient des liquides ou des gaz.

Claus Ebnet suivit Moders d'un regard étonné quand celui-ci se dirigea vers le groupe. Deux de ses collègues n'étaient pas d'accord sur la signification de cet appareil. Moders ne se mêla pas au débat. Intéressé, il survola du regard l'enchevêtrement du circuit, les éléments hyperimpotoniques et la couronne d'interaction.

Moders revint.

— Ebnet, nous tentons le coup. Certes, je ne suis pas tout à fait sûr de mon affaire mais si je raisonne selon la logique bioposi, cette chose devrait être l'anti-disjoncteur hypertoïktique. Les êtres de Mecanica avaient encore moins confiance en eux-mêmes qu'en tout autre. D'accord, Ebnet ? On essaie ?

Rhodan s'avança vers eux.

— Que faut-il essayer, messieurs ?

Moders, à genoux, le ciseau isolant à la main, tourna la tête et regarda le Stellarque.

— Rien qu'un essai, chef! (Le roboticien éluda la question précise. ) L'hyperimpotonique a paralysé la production et l'alimentation en oxygène par des courants énergétiques beaucoup trop forts. C'était le moyen le plus simple pour éliminer le protoplasme central. Mais à mon avis il doit exister ici un dispositif qui premièrement rend impossible l'intervention hyperimpotonique et deuxièmement remet en marche le circuit d'oxygène. J'espère me trouver devant le dispositif anti-disjoncteur. Seulement j'ignore ce qu'est ceci.. C'est pourquoi j'aimerais le by-passer. Naturellement cela comporte un petit risque. Nous pouvons sauter avec le bâtiment central.

— Et vous appelez cela un petit risque, Moders ? Que considérez-vous donc comme un grand risque?

La malice s'alluma dans les yeux de Moders.

— De vous tutoyer et de vous appeler « Perry », chef !

Rhodan comprit aussitôt ce que le roboticien voulait

dire par là. En réalité, il ne croyait pas à l'explosion. Les traits de Rhodan se détendirent. Il eut un sourire entendu.

— Que je ne vous retienne pas, Moders !

— Tenez cela solidement, dit alors l'expert à Ebnet.


 

Les mains de Moders travaillaient avec habileté. Dix minutes passèrent dans la tension générale. Pendant ce temps, Ras Tschubai était allé chercher l'Arkonide dans la salle de traduction menacée. Ils revinrent à l'instant où Moders réclamait une série de petits convertisseurs.

Son groupe était remarquablement bien équipé, comme chacun des 3000 spécialistes sur le Monde-aux- Cent-Soleils. L'opération ne pouvait échouer par manque de matériel.

— Maintenant ! s'écria Moders.

Ebnet libéra l'énergie.

Soudain on entendit d'étranges bruissements, bourdonnements et sifflements.

— Gagné ! dit Moders, soulagé. Il se leva, mit le ciseau isolant dans la main de son voisin le plus proche et essuya la sueur de son front.

L'alimentation en oxygène du protoplasme central refonctionnait !


 

 

CHAPITRE V

Brazo Alkher avait alerté tous les avisos et le X-l.

Ce qui pleuvait des nefs composites sur les coupoles c'étaient des milliers et des milliers de robots biophobes obéissant aux ordres du cerveau-robot et ne connaissant pas d'autre devoir que l'anéantissement des hommes.

— Alkher, cria le lieutenant Mengs par la radio de son aviso, nous n'en viendrons jamais à bout. C'est une attaque absurde! Pour un robot détruit il en surgit aussitôt une dizaine d'autres !

Brazo Alkher ne perdit pas son calme. Avec son aviso il lançait justement une nouvelle attaque entre les coupoles, sur un rassemblement de robots. Son mitrailleur derrière le viseur de tir prenait son temps. Il économisait l'énergie radiante. Mais quand il faisait feu, il ne manquait pas son but.

Maintenant il tirait en continu sur les bioposis ennemis qui essayaient de pénétrer dans une coupole à protoplasme.

Le sol d'acier devant la coupole se mit à fondre. L'aviso s'approcha à une vitesse inférieure à Mach 1. Cependant le trait radiant ne quitta pas l'objectif.

Les robots avaient repéré les impulsions individuelles des hommes et comme sur un ordre, tous se tournèrent vers le véhicule qui arrivait à vive allure, pour le détruire. Leur programmation ne prévoyait pas la peur, seulement une rage de destruction de tout être biologique émettant des impulsions.

La dernière heure avait sonné pour les robots devant l'entrée de la coupole. Le mitrailleur avait changé le réglage du faisceau radiant. Déployé en éventail, il frappa la troupe de robots et plus de cinquante bioposis périrent dans un déploiement d'énergie rouge vif.

Mais qu'était-ce en comparaison des milliers qui grouillaient partout entre les quatre-vingts coupoles ?

Alkher rassembla les avisos autour de lui. Des ordres brefs furent donnés par radio. La tâche principale était de protéger les commandos scientifiques, des robots biophobes. Tout le reste était secondaire. Ensuite il y eut une brève communication avec le commando spécial de 3000 hommes.


 

Les blindés équipés de canons radiants lourds furent efficaces. Chaque homme disposait d'un désintégrateur lourd d'une capacité énergétique invraisemblablement élevés. Jusqu'alors ce groupe important n'avait pas subi de pertes. Mais les hommes avaient du mal à résister à l'invasion des robots.

Comme des frelons au bourdonnement rageur, les avisos viraient entre les coupoles métalliques. Les pilotes devenaient de véritables acrobates. Les mitrailleurs: des tireurs d'élite. Mais leurs traits radiants avaient beau frapper, l'armée de robots n'en diminuait pas pour autant.

Du sol arrivèrent des appels au secours. Trois avisos se mirent en piqué et en une seconde déblayèrent la place pour les troupes au sol luttant désespérément.

Les plus dangereux étaient les robots volants qui s'étaient rapidement adaptés à la tactique des Terriens.

Tirer de tous les côtés et en outre surveiller l'air au- dessus de leurs têtes, cela dépassait les forces des hommes. S'ils étaient encore en vie, c'était grâce au dur entraînement qu'ils avaient dû subir sur Arkonis III.

Le dos tourné vers une bulle métallique, trente hommes, coupés de leur unité, se défendaient contre plus de cent robots biophobes dont un tiers était en l'air. Par radio, le sergent Plisters appela au secours. Mais à cet instant, pas un seul aviso ne pouvait intervenir. Chacun d'eux se trouvait engagé dans une opération encore plus importante. Et pour le moment les blindés non plus ne pouvaient les secourir. Devant le sergent, le premier Terrien frappé par un tir bioposi s'écroula, mortellement blessé.

Vingt-neuf hommes jurèrent de tenir la position jusqu'au dernier. Leur tir devint plus précis.

Leurs désintégrateurs portaient encore plus loin que les radiants des robots et c'était le plus grand avantage.

Six hommes firent une sortie vers la droite et se mirent à courir. Par leurs tirs ils formèrent une brèche dans les rangs des robots. Juste au-dessus de leurs têtes, quatre autres bioposis explosèrent.

Le secteur devant eux était libre de tout adversaire !

Mais au même moment, ils durent se replier. Dans la radio de leur casque l'alerte avait retenti. Un nouvel essaim, important, de bioposis approchait.

Pour vingt-neuf hommes cela allait être la fin !


 

Un blindé s'approcha alors à toute vitesse. A hauteur du tiers supérieur de la bulle métallique un petit soleil naquit. Les avertisseurs des spatiandres de combat annoncèrent soudain de fortes radiations. L'atmosphère autour de la coupole fut contaminée par des radiations dures. Mais le groupe de robots n'existait plus.

Sous la protection du blindé, les hommes rejoignirent leur unité.

Le groupe de Clerk qui avait pénétré dans une coupole à protoplasme se mit en liaison avec Rhodan. Marshall avait branché le petit appareil radio portatif. Le roboticien Clerk s'apprêtait à faire son rapport quand Marshall capta de fortes impulsions télépathiques. Vivement, il régla l'intensité du récepteur radio sur zéro.

— Chef, je reçois de nouveau par nos télépathes les premières impulsions mentales claires du protoplasme central...

Moders avait lui aussi entendu. Il interrompit Marshall:

— Pas étonnant, puisque l'alimentation en oxygène remarche. Nous pouvons quitter tranquillement cet horrible tombeau. Ici on a fait ce qu'on pouvait faire.

Marshall avait remis l'appareil radio sur réception. Le roboticien Clerk ai était au milieu de son rapport.

— ... Aux dires des biologistes, les ternissures dans le protoplasme disparaissent partout. Les scientifiques imputent ce changement à l'apport d'oxygène. Mais que devons-nous faire ? Les différents avisos nous déconseillent constamment de quitter la bulle métallique et de nous rendre au-dehors...

— Restez dans la coupole ! répondit Marshall. Observez le protoplasme et ses réactions à l'oxygène. Attendez d'autres ordres. Terminé !

Rhodan allait s'adresser aux téléporteurs quand Marshall, agité, le saisit par le bras.

— Chef, le protoplasme central se porte de mieux en mieux. Il essaie de se mettre en liaison avec nous par voie psi...

— Essayez de lui faire comprendre qu'il doit d'abord s'assurer de l'obéissance de l'hyperimpotonique pour que cesse cette pluie infernale de robots, au-dehors !

A cet instant, Van Moders vint près du Stellarque.

 Rhodan sourit et demanda:


 

— Eh bien, enfant terrible, avez-vous encore une nouvelle théorie ?

— Chef, savez-vous qui a déclenché cette pagaille sur le Monde-aux-Cent-Soleils ? demanda-t-il gravement.

— Est-ce moi, le roboticien ou vous ?

— Vous devez le savoir, commandant ! Vous et Atlan avez paralysé le dispositif de haine lors de votre dernière visite ici ! Quelque chose a alors dû se passer autrement que ne l'avaient envisagé les Constructeurs.

L'irritation apparut nettement sur le visage de Rhodan.

— Moders, vous allez décidément trop loin ! Si vous aviez l'expérience que j'ai acquise au contact du Régent sur Arkonis III, vous seriez beaucoup plus prudent.

— Je ne vous accuse pas, commandant, mais on ne m'ôtera pas de l'idée que la mise hors circuit du dispositif de haine a provoqué quelque chose qui n'était pas prévu par les êtres de Mecanica. Tôt ou tard je vous le prouverai !

— Moders, ne me dites pas maintenant qu'Atlan et moi sommes aussi les auteurs de la disparition des champs de relativité des nefs composites! Car alors je rirais de bon cœur. Mais il est grand temps que nous nous fassions téléporter dans la salle de traduction !

Cette décision ne souffrait pas d'objection.

Mais ils ne sortirent pas immédiatement de la grande salle où se trouvait le dispositif d'alimentation en oxygène du protoplasme.

Marshall s'adressa au Stellarque:

— Le protoplasme central affirme qu'il a contraint l'hyperimpotonique à arrêter tous les robots biophobes !

Le minicom de Rhodan bourdonna. C'était Brazo Alkher.

— Chef, la foudre a frappé les robots. Plus un seul des bioposis ne bouge. Nous avons vraiment été sauvés à la dernière seconde. Les avisos reprennent les vols de reconnaissance au-dessus du complexe de coupoles. Terminé.

Les télépathes s'étaient de nouveau groupés en bloc mental et envoyaient leurs puissantes forces psi vers le protoplasme central. Tandis que les deux téléporteurs transportaient tout le groupe dans la salle de traduction, les télépathes restèrent dans le hall des machines. Marshall se joignit à eux, apportant ainsi à la biomatière une aide supplémentaire pour se rétablir. L'instabilité de l'interaction, si dangereuse pour les Terriens, devait être complètement éliminée et aussi vite que possible.


 

Des impulsions que Marshall capta, il conclut que le protoplasme qui régnait pour l'instant avait besoin d'appui pour ne pas être violenté par l'hyperimpotonique qui alors commanderait de nouveau aux robots du Monde- aux-Cent-Soleils.

Pour la première fois depuis leur arrivée sur cette planète, dans l'espace extragalactique, les Terriens purent vaquer tranquillement à leur tâche et essayer d'amener les impulsions du protoplasme à leur puissance antérieure.

Sur le Monde-aux-Cent-Soleils il n'y avait ni jour ni nuit. Les hommes travaillaient par roulement. Les équipages des avisos aussi. Sur les trois continents, une situation chaotique régnait toujours parmi les robots. Quand biophiles et biophobes se rencontraient, ils se livraient une lutte acharnée. Pour eux il ne semblait y avoir ni protoplasme central, ni hyperimpotonique. les équipages des avisos ne songeaient nullement à rester impartiaux. Là où ils le pouvaient, ils intervenaient à côté des biophiles. Toutes les nefs composites obéissaient de nouveau aux impulsions des quatre-vingts coupoles parce qu'à bord de chaque navire se trouvaient de grandes quantités de biomatière qui après le premier contact avec la centrale, avaient soumis à leur volonté l'hyperimpotonique du bord.

Pourtant, le plus optimiste parmi les Terriens ne croyait pas à la stabilité de cette situation momentanée.

Rhodan et Atlan étaient restés debout pendant plus de trente heures, sans interruption. A peine s'étaient-ils allongés que Rhodan fut dérangé par John Marshall.

— Chef, un Willy nous appelle par télépathie. Il demande à ce que vous le receviez.

Rhodan qui se souvenait volontiers des sympathiques Willys fut au même moment bien éveillé.

— Où est le Willy, John?

Le chef des mutants haussa les épaules.

— Difficile à dire. Même Fellmer Lloyd n'a pu le déterminer. Mais ses impulsions psi arrivent avec une très grande force.

— Bon. Mettez-vous en liaison avec lui. Je serai prêt à le recevoir dans un quart, d'heure. Mais avant je dois prendre une douche. J'aimerais que vous et Atlan assistiez à l'entretien avec le Willy.


 

Marshall alla réveiller Atlan qui était dans son premier sommeil.

— Très bien, Marshall. J'arrive. Mais ce Willy aurait pu se manifester quelques heures plus tard !

Sur la planète Sumath, Rhodan, Atlan et Fellmer Lloyd avaient rencontré pour la première fois l'un de ces Willys extrêmement intelligents. Tous les Willys ressemblaient vaguement à une méduse. Il n'était guère possible de les différencier. Sous leur aspect on ne pouvait supposer de l'intelligence mais en réalité les Willys étaient des êtres extrêmement malins et pacifiques.

Les yeux pédonculés des Willys pouvaient être sortis et rentrés à volonté, tout comme les tentacules avec lesquels ils effectuaient des gestes paraissant humains.

Les Willys étaient peureux mais non pas lâches. Au moindre signe de danger ils se mettaient en rotation avec leurs pieds télescopiques et foraient un trou profond dans le sol pour se cacher.

Rhodan et Atlan n'avaient nullement été surpris que le Willy qu'ils avaient inopinément rencontré sur Sumath ait été un puissant télépathe.

 Lors de leur première venue sur le Monde-aux-cent- Soleils, les Willys leur avaient rendu des services inestimables. C'est pourquoi les deux hommes les plus puissants de la lointaine galaxie renonçaient maintenant au sommeil pour recevoir une créature de la race des Willys.

L'énorme boule fonça dans la cabine. On voyait à peine les mouvements des petits pieds rapides. Les yeux pédonculés dirigés vers les trois hommes, le traducteur sorti, le Willy dit: —- Vous revoici, amis. Au nom des miens je dois vous souhaiter la bienvenue. Mais je ne suis pas venu les mains vides. Pour l'aide que vous avez apportée au protoplasme, je dois vous exprimer des remerciements en vous proposant un logis convenable.

— Un logis ? demanda Atlan en jetant à Rhodan un regard éloquent. (Ils avaient discuté du problème de l'hébergement des trois mille hommes juste avant d'aller dormir. )

— Espionnage télépathique, amiral I Exact, Willy?

La créature riait-elle? Sa voix dans le traducteur ne

sonnait-elle pas d'un autre ton que précédemment ?

Il en convint. Il expliqua qu'ils étaient aussi informés des difficultés qui se présentaient aux hommes et que ceux-ci ignoraient comment intervenir dans l'hyperimpotonique pour la mettre à tout jamais au service du protoplasme central.


 

Avec un intérêt croissant, les trois hommes écoutaient le délégué d'une race qui, comme les Laurins, provenait vraisemblablement de la nébuleuse d'Andromède.

Le Willy non seulement leur proposa un bon héberge: ment mais fit remarquer que ces quartiers étaient des positions de repli d'où l'on pouvait repousser plus facilement une attaque des robots biophobes.

Quand Rhodan voulut l'interroger sur l'hyperimpotonique, le Willy le pria de l'excuser; il ne savait que dire à ce sujet.

Marshall, qui voulait sonder par télépathie l'être sphérique pour découvrir s'il disait la vérité, ne put passer.

Rhodan posa sa question plus énergiquement. La deuxième fois le Willy réagit avec autant de réticence.

— Willy, dois-je prendre le radiant? demanda Atlan irrité.

En un éclair l'être-boule rentra ses yeux pédonculés et le traducteur. La créature semblait maintenant pousser des gémissements. A cet instant Marshall put capter ses pensées.

Le Willy avait dit la vérité. En tant que nourrice lors des transports de protoplasme vers d'autres mondes bioposis, il n'avait jamais eu de contact direct avec le dispositif hyperimpotonique des êtres de Mecanica.

Le chef des mutants se hâta d'en informer Rhodan et Atlan.

— Willy, parle-nous ! ordonna Rhodan.

Timidement, le Willy ressortit un oeil pédonculé après

l'autre. En dernier apparut le traducteur.

— Rhodan, qu'est-ce que vous appelez mensonge ?

La stupéfaction régna parmi les hommes. Les Willys

ne connaissaient pas le mensonge ?

— Mais c'est dangereux, laissa involontairement échapper Atlan.

Rhodan lui jeta un regard et eut un léger sourire entendu.

— Mon cher, les dieux d'Arkonis interdisent eux aussi de dire des contre-vérités i Je...

L'intercom du bord se manifesta brusquement. Un craquement dans le haut-parleur, comme si un contact n'avait pas été correctement branché. L'officier radio de garde annonça d'une voix agitée:

— Commandant, l'hyperimpotonique demande à vous parler !

Involontairement, les trois hommes se levèrent. Qu'arrivait-il donc ?

— Etablissez la liaison, ordonna Rhodan après une brève hésitation.

Le Willy avait dirigé tous ses yeux pédonculés sur Rhodan. Il restait calme.

  

La voix du gigantesque système hyperimpotonique retentit. Elle rappelait la voix froide et sans âme du Régent positonique sur Arkonis III.

Tandis que l'hyperimpotonique parlait sans interruption, Rhodan nota quelque chose et poussa le papier vers l'Arkonide. Celui-ci lut: « Instabilité de l'interaction hypertoïktique terminée. Le Cerveau semble agir selon les directives du protoplasme central. »

Il n'y avait pas là motif à se frotter joyeusement les mains. Seulement quelques heures plus tôt, télépathes et roboticiens avaient ensemble attiré l'attention de Rhodan et d'Atlan sur le fait qu'il faudrait beaucoup de temps au protoplasme pour récupérer son ancienne efficience. Il fallait s'attendre à ce que d'un instant à l'autre l'hypertoïktique montre des fluctuations encore plus fortes que celles que l'on avait observées jusqu'alors. Cela signifiait que l'influence du protoplasme sur le Cerveau serait égale à zéro, et l'hypertoïktique fonctionnerait de nouveau comme elle avait été programmée, il y avait fort longtemps, par les créatures de la planète Mecanica. Rhodan, l'Arkonide et Marshall levèrent d'un coup la tête. Pour la première fois l'hyperimpotonique avouait avoir pris contact avec eux sur les ordres du protoplasme  central.

Rhodan intervint:

— Alors le protoplasme aura aussi recommandé de nous accorder l'accès dans l'hyperimpotonique.

La réponse arriva aussitôt:

— L'hyperimpotonique n'a rien à craindre. Elle est armée pour toute éventualité. Il n'y a pas d'autorisation spéciale à accorder.

C'était très clair.

L'Arkonide jeta Un bref regard à son ami mais Rhodan ne le remarqua pas.

— Nous allons venir avec de grands moyens pour stabiliser l'hypertoïktique également dans la partie hyperimpotonique !

Le Cerveau refusa.

— Revoici l'instabilité de l'interaction ! murmura, Atlan, morose. A son avis les forces d'impulsion du protoplasme central paraissaient diminuer fortement.

Mais Rhodan ne partageait pas ce point de vue. Il ne se contenta pas du refus du Cerveau.

Il amena les Invisibles sur le tapis. Par là il rappela au Cerveau sa tâche fondamentale qui était de tout faire pour écarter le danger laurin.


 

— Le protoplasme central a trouvé en nous, les Terriens de la grande île stellaire, des amis parce que nous sommes et aimons la vie réelle. Mais nous n'aimons pas les Laurins. Et si tu existes encore, c'est parce qu'entre toi et le protoplasme central une liaison est née. Cette liaison, l'interaction hypertoïktique, vous a fait comprendre à tous deux quel danger représentaient les Invisibles. Mais actuellement l'hypertoïktique est instable. Ton analyse logique ne te dit-elle pas que j'ai raison ?

Le Cerveau garda le silence. En cet instant, des millions de connexions furent établies en lui, activées puis déconnectées une fois les résultats obtenus. L'hyperimpotonique avait vérifié l'affirmation de Rhodan.

—- On ne peut répondre par oui à cette affirmation. Le refus est maintenu. Terminé.

Le gigantesque cerveau coupa sa liaison avec Rhodan.

— Alors? demanda Atlan. Je me sens ramené à l'époque où le Régent régnait dans l'empire d'Arkonis et essayait parfois de nous dicter ses ordres.

Rhodan secoua légèrement la tête.

— Je ne sais si l'on peut comparer ces deux cerveaux. Mais peu importe. Ce qui m'intéresse, c'est de savoir pourquoi l'hyperimpotonique n'a pu répondre par oui à mon affirmation.

— Peut-être l'apprendrons-nous en nous mettant en liaison avec le protoplasme. Peut-être ferons-nous admettre au Cerveau, par l'intermédiaire de la biomatière, de nous laisser pénétrer dans ses salles de commande.

Cette proposition ne plut pas à Rhodan.

— J'aimerais ne pas exposer le protoplasme à un effort supplémentaire. Willy... (L'être-boule sursauta en s'en- tendant appeler et étira tous ses bras. ) Willy, ta race connaît-elle tous les chemins dans le dispositif souterrain?

— Naturellement ! Là-bas on ne nous a jamais fait de tort. Mais n'avez-vous pas entendu ce qui vous a été dit ? L'interdiction demeure. Vous tous qui essaierez d'y pénétrer, ne reverrez jamais le soleil !

— Nous conduirais-tu dans les profondeurs, Willy ?

L'être-boule commença à s'agiter.

— Pourquoi voulez-vous risquer cette tentative qui vous coûtera la vie ? Toutefois, avant de refuser, je veux prendre conseil de mes amis. Mais maintenant qui va m'accompagner au-dehors pour que je vous montre vos logements?

Rhodan n'insista pas davantage auprès du Willy. Il ne connaissait pas assez cette race extrêmement intelligente, télépathiquement douée, pour persister avec opiniâtreté dans sa demande. Il se leva.

  – Marshall et moi, nous t'accompagnons, Willy.

Puis, tourné vers Atlan, il ajouta:

— L'un de nous deux doit au moins être frais et dispos au cas où un nouveau conflit se produirait. C'est ton tour d'aller dormir.

Luigi Telarini se caressa le menton. C'était chez lui un signe d'insatisfaction ou de préoccupation.

Le major Hal Mentor, commandant du Gauss, observait le spécialiste radio depuis un certain temps déjà. II quitta sa place, se glissa dans le désordre d'appareils et s'avança à côté de lui.

A l'exception du pilote, ils étaient seuls dans le poste central.

— Qu'est-ce qui ne vous plaît pas, Telarini ?

— Je ne puis me défaire d'un mauvais pressentiment. Major, croyez-vous aux fantômes ?

La question était posée avec trop de sérieux pour que Mentor puisse en rire.

— Qu'avez-vous vu, Telarini ?

— Rien ! Mais tout le temps il me faut regarder l'écran panoramique comme si à tout instant quelque chose de dangereux allait y surgir. Cette contrainte me serre bel et bien la gorge. Je sais que c'est idiot, mais je n'y peux rien changer.

Le Gauss était toujours à une année-lumière du Monde-aux-Cent-Soleils. Dans les trois laboratoires du vaisseau on contrôlait en permanence l'astronef sphérique et sa position par rapport à la lointaine Galaxie. L'hyperémetteur superpuissant travaillait sans interruption. Des appareils de mesure pilotes veillaient à ce que son rayon de repérage quitte les antennes avec une intensité inchangée.

Dans le Gauss, équipage et spécialistes n'avaient pratiquement plus rien à faire.

Quand il fut établi que leur rayon sur hyperondes était capté aussi bien par les astronefs devant Frago que par le Sosata dans les profondeurs de l'espace entre les galaxies et les satellites de repérage, tout le reste ne fut plus que routine.

Le seul qui ne s'accordait pas de repos était Telarini.

— Vos soucis ont-ils un rapport avec notre expérience de mesure, Telarini ? Peut-être craignez-vous que tous les postes se soient trompés dans le calcul de la distance ? Sait-on comment les hyperondes radio se comportent sur ces distances inconcevables ?


 

Luigi Telarini laissa parler le major. Puis il répondit.

Non, l'expérience ne l'inquiétait pas. Les trois mille navires spéciaux sous les ordres de Reginald Bull trouveraient le Monde-aux-Cent-Soleils à la distance déterminée.

— Mais nous faisons une erreur quelconque, major ! Je ne sais comment faire... j'essaie de me convaincre moi- même. En vain ! Dites-moi quelle erreur nous commettons... nous, le Gauss ou le chef avec ses hommes sur le Monde-aux-Cent-Soleils ?

— Vous êtes surmené, Telarini. Allez voir le médecin et faites-vous donner un calmant. Vous...

Il se tut. Il avait entendu un bruit derrière son dos; il pivota sur place.

Tous deux le virent en même temps.

Maintenant ils savaient quelle erreur avait été commise.

Brazo Alkher posa son aviso à dix mètres devant Rhodan, Marshall et le Willy. Au même moment, le minicom de Rhodan bourdonna. La voix d'Alkher retentit:

— Chef, montez à bord ! Je dois vous ramener. Appel de l'hyperimpotonique. Elle a repéré d'innombrables objets étrangers en approche sur le Monde-aux-Cent- Soleils ! Atlan m'a envoyé !

La rampe de l'aviso sortit, le sas s'ouvrit. Les deux hommes prirent congé du Willy, en toute hâte. Avec ses forces télépathiques, celui-ci avait vraisemblablement lu les pensées de tous et compris pourquoi ses deux compagnons montaient maintenant la rampe en courant.

Le sas se referma derrière eux. Brazo Alkher fit décoller son aviso. Les premières coupoles n'étaient qu'à cinq kilomètres de là.

Il passa au-dessus d'elles, à 800 mètres d'altitude. De l'autre côté se trouvait le X-l, dressé sur ses béquilles télescopiques. Alkher exécuta un atterrissage magistral. Rhodan et Marshall n'avaient pas loin jusqu'à la rampe du croiseur.

Dans le poste central, ils rencontrèrent Atlan. Il était justement en liaison avec le Gauss. Ils écoutèrent. Le major Hal Mentor transmettait:

— Enregistrons tout le temps de nouveaux ébranlements de structure à intervalle d'une minute. La plus grande distance: quatre jours-lumière; la plus petite: un jour-lumière. Nombre des objets étrangers non déterminable. Nos détecteurs de structure ne peuvent plus guère compter les ébranlements.

— Merci, major ! dit Adan dans le micro. Le chef est arrivé. Je crois qu'il veut vous parler.

Rhodan prit place à côté de l'Arkonide.


 

— Mentor, avez-vous pu identifier les nefs étrangères ?

— Commandant, selon toute vraisemblance, des astronefs laurins. L'analyse est en cours.

— Alors envoyez un hypergramme à Reginald Bull. Il doit venir aussi vite que possible avec son escadre !

— Entendu, commandant... venir aussi vite que possible, répéta le major Mentor en écho.

L'escadre en attente ne pouvait être jointe qu'avec le puissant émetteur du Gauss.

Ils entendirent le major transmettre l'ordre au central radio. Ensuite il s'apprêta à parler mais referma vivement la bouche déjà à demi ouverte.

Rhodan l'avait remarqué.

— Que vouliez-vous dire, major ?

Mentor hésita. Finalement, il dit:

— Commandant, Telarini pense que c'est nous avons attiré les Invisibles avec notre rayon hypercom permanent. Je ne puis l'en dissuader.

— N'essayez pas non plus, major ! l'interrompit Rhodan. Je partage l'avis de Telarini. Mais je me demande pourquoi personne n'en a eu l'idée plus tôt.

Il raccrocha.

A côté de lui, Atlan inclina la tête.

— Quelle tuile ! Maintenant il n'y a plus qu'un espoir: Bully et son escadre.

— Ne place pas l'espoir trop haut, amiral. Aucun de nous ne peut dire quand Bully arrivera ici — mais sans doute arrivera-t-il trop tard !

 


 

CHAPITRE VI

Owen DeSoto, contrôleur en chef responsable des stations génératrices du Théodoric, paraissait avoir vingt- ans et non quarante-trois. Ses ancêtres terriens avaient émigré sur la planète Siga, un des premiers mondes à appartenir à l'Empire Solaire.

Autrefois, quand la liberté de colonisation avait été accordée pour Siga, biologistes terriens, experts en rayonnement, analystes et de nombreux autres techniciens n'avaient pas deviné que cette planète, en dépit des bons résultats d'analyse, comptait en réalité parmi les mondes interdits.

Pendant quinze ans, tout se passa normalement sur Siga, jusqu'au jour où les pédiatres alertèrent les généticiens. A cette époque il y avait déjà plus de trois millions et demi d'habitants sur la planète coloniale terrienne et son industrie tournait à plein régime.

Pédiatres et généticiens se trouvaient devant une énigme. Au cours des deux derniers mois, huit enfants étaient nés avec une taille de pygmée. Sol III avait alors envoyé là-bas ses meilleurs spécialistes. Ils étaient revenus bredouilles. Les nouvelles qu'ils ramenaient étaient inquiétantes. Sur Siga naissaient de plus en plus d'enfants atteints de nanisme.

Sol III mit Siga en quarantaine.

Pendant trente ans, la planète compta parmi les mondes interdits. Mais la singulière évolution ne pouvait plus être arrêtée. Quatre cinquièmes des nouveau-nés étaient pygméens. Toutes les tentatives pour remédier au mal par des médicaments, hormones et autres moyens biologiques ne furent qu'un échec. Même les Arras, ces Médecins Galactiques, n'avaient pu résoudre l'énigme. Sur la planète isolée, la vie continuait. Sur Siga, celui qui mesurait quatre-vingt-dix centimètres passait pour un géant. Ce n'est qu'à la troisième génération des nains sigans qu'il s'avéra que la mutation qui leur avait imposé cette réduction de taille leur avait accordé, en quelque sorte pour équilibrer ce handicap, un âge supérieur à la moyenne.

Owen DeSoto mesurait vingt et un centimètres. Il s'était habitué depuis longtemps à évoluer au milieu des géants terriens. La nature avait doté les nains sigans d'une fierté exagérée et ils ne connaissaient aucun complexe d'infériorité. La situation d'Owen DeSoto comme contrôleur en chef des stations génératrices du Théodoric ne permettait d'ailleurs aucun complexe.


 

DeSoto vit Menke Laas, un jeune monteur, s'agenouiller devant le circuit de distribution et vérifier les différentes phases. Le dernier contrôle entre les stations génératrices 1 et 4 avait révélé une perte de puissance minime. D'après les données des instruments de mesure, le défaut ne pouvait se trouver que dans le circuit de distribution.

Ce Laas est fou, pensa DeSoto épouvanté. Il s'apprêtait à crier: « Etes-vous fou ou las de vivre ? Pourquoi ne coupez-vous pas le courant ? »

Mais il n'en eut pas le temps. Un énorme éclair de court-circuit lui frôla la tête en sifflant et provoqua des dégâts sur le mur derrière lui.

Owen DeSoto vit Menke Laas tituber et tomber par terre. En quelques bonds il l'atteignit. Le petit Sigan s'agenouilla près du monteur évanoui. Il fit la sourde oreille au crépitement et au sifflement du circuit de distribution installé selon des principes arkonides. La

 

moitié gauche du visage de Laas présentait de très graves brûlures. Owen DeSoto se souvint de ses cours de secourisme. On lui avait appris à soigner immédiatement les brûlures au Tolatol, un produit arra. Toute personne travaillant sur des circuits électriques devait porter ce médicament sur soi. Owen DeSoto n'échappait pas à la règle.

De la main gauche il souleva la tête de Laas et la bombe de Tolatol dans la main droite, il vaporisa le produit sur le visage de Menke. Une pellicule gris pâle s'étendit sur la brûlure. Owen DeSoto savait que dès le lendemain le monteur pourrait de nouveau se raser, à condition qu'il reprenne connaissance.

Le court-circuit avait automatiquement déclenché l'alerte.

Quatre hommes entrèrent: deux infirmiers et deux médecins qui étaient attachés à cette station.

Le Sigan s'écarta. Maintenant il entendait les crépitements et les sifflements dans l'installation de distribution. Elle était toujours alimentée en courant. Il se retourna et coupa l'amenée d'énergie. Entre les génératrices 1 et 4 il n'y avait maintenant plus de liaison.

— Eh bien, il a été frappé ! dit un médecin. Mettez le réanimateur cardiaque à pleine puissance !

DeSoto comprit ce que signifiait cette dernière remarque. L'état de Menke Laas était sans espoir. Non seulement son cœur était arrêté mais le choc électrique avait tétanisé toutes ses fibres musculaires.

Le réanimateur cardiaque, un appareil grand comme un étui, possédant sa propre centrale d'énergie, émit un sifflement strident. Menke Laas, maintenant torse nu, ne sentait rien des électrochocs antispasmodiques à haute dose que la plaque-ventouse sur sa cage thoracique envoyait à son cœur.

— Prévenez l'hôpital ! ordonna l'autre médecin, prouvant ainsi qu'il considérait le monteur perdu.

Les infirmiers couchèrent Laas sur une civière anti- grav. A côté de lui était posé le petit réanimateur cardiaque fonctionnant à plein régime. Soudain un infirmier poussa un des médecins en montrant, fort excité, le blessé. 

Le monteur avait fait une première inspiration !

— Le pouls arrive ! lut le second médecin sur un instrument de mesure du réanimateur cardiaque. Non, il s'arrête!.. toujours arrêté. Il semble que c'était la fin. Je dois maintenant essayer avec le Pectostab.

Owen DeSoto avait appris dans ses cours de secourisme ce qu'était le Pectostab. L'injection intraveineuse de ce produit avait presque toujours entraîné de graves lésions cérébrales.

— Pas de Pectostab ! s'écria un infirmier qui avait le doigt posé sur le pouls de Laas.

La seringue-pistolet avec laquelle le médecin visait déjà la veine du bras du blessé, s'abaissa.

— Qu'est-ce qui vous prend, Flibus ? demanda le médecin sèchement.

— Mais sentez donc, docteur ! Le pouls bat !

C'était exact. Or le réanimateur cardiaque n'indiquait

rien.

— Mais c'est impossible ! s'écria le médecin agité qui sentait le pouls de Laas battre de plus en plus fort.

Le gémissement faible mais nettement audible du monteur inconscient fut agréable aux oreilles des médecins et infirmiers.

— Merci! dit le médecin à l'aide-soignant qui au dernier moment l'avait empêché d'injecter du Pectostab à Laas.

Et il fit signe aux infirmiers de conduire Menke Laas à l'hôpital.

Reginald Bull apprit l'accident par hasard. Il allait s'emporter mais au dernier moment il se maîtrisa. — Ce Laas s'est vraiment conduit comme un crétin ! dit-il en colère. (Puis il regarda Deringhouse pensivement. ) S'en sortira-t-il ?

  – II est hors de danger, maréchal. Mais il n'est pas responsable. Notre super-technique a failli lui coûter la vie. Selon le rapport du Sigan DeSoto, sur Arkonis III on nous a monté une station de distribution qui correspond aux circuits d'un croiseur lourd et non à ceux d'un vaisseau de classe impériale. Laas avait coupé le courant sans se douter qu'il passait encore dans le câble principal. Quand la catastrophe s'est produite, il a eu de la chance de n'être qu'effleuré par la cascade d'énergie.

Bully secoua la tête.

— Voici un début d'appareillage singulier, Deringhouse. J'espère que ce sera la seule surprise de ce style. Car sinon nous n'arriverons jamais au Monde-aux- Cent-Soleils.

Vingt minutes plus tôt, le Gauss avait annoncé la soudaine apparition des vaisseaux ovoïdes laurins. Quand Jefe Claudrin avait apporté le radiogramme à Bully, celui-ci était resté quelques secondes figé. Puis il s'était ressaisi et d'une voix inaltérée avait déclaré:

— Le compte à rebours commence à 19 h 45, Claudrin. Informez les autres navires.

Ensuite il avait fait venir Deringhouse. Celui-ci, effaré, avait demandé:

— Comment les Laurins ont-ils pu apprendre notre plan?

— Je vais vous le dire, Deringhouse ! Avec le rayon de repérage du Gauss, Perry a attiré les Invisibles vers les Cent-Soleils. Maintenant les Laurins aussi savent où trouver la planète. Je me demande seulement pourquoi personne n'a pensé à ce danger plus tôt !

Bully ne se doutait pas que Rhodan avait posé la même question.

Sur les 3000 navires, les derniers préparatifs d'appareillage étaient en cours.

Jefe Claudrin, depuis le poste de commandement, appela. Il annonça, peu avant l'instant zéro, que les

diverses unités s'étaient mises en formation et attendaient l'appareillage.

L'escadre était répartie sur une distance de dix minutes-lumière. Bully s'adressa alors par hypercom à tous les commandants et ordonna que ses propos soient retransmis dans tous les navires par intercom. Tous les hommes, jusqu'au dernier, devaient entendre ce qu'il avait à dire.

Il ne fit pas de phrases. Il parla comme d'habitude, simplement mais sans ambages.


 

— Nous courons tous le même risque. Nous le réduirons si chacun peut compter sur l'autre. Que nous perdions cent ou deux cents navires pendant le vol vers la planète du protoplasme ne joue aucun rôle. La seule chose importante est de ne pas avoir à déplorer de pertes humaines. Tout a été fait pour empêcher cela. Et si chacun garde la tête claire, il ne peut pas se passer grand- chose. Et rien ne doit se passer. Notre plan de vol prévoit huit étapes et par mesure de sécurité nous n'en ferons pas une de moins, bien que le Stellarque avec son commando se trouve dans une situation très grave sur le Monde-aux- Cent-Soleils. Il nous a demandé d'arriver là-bas aussi vite que possible. A vrai dire il s'agit d'un appel au secours assez explicite... je n'ai rien de plus à vous dire.

Dans le central radio du Théodoric, on coupa la liaison avec les autres navires. Ici aussi on se préparait à appareiller quand le Gauss, à une année lumière des Cent- Soleils, se manifesta de nouveau.

Mais l'hypermessage n'arriva pas parfaitement. C'était d'ailleurs incompréhensible compte tenu de la fantastique puissance d'émission du Gauss. On ne comprenait que des bribes. Mais le cerveau positonique, grâce à un calcul de probabilité, compléta le message tronqué et le communiqua:

— « Nous nous éloignons. Violente attaque par vaisseaux ovoïdes laurins. Armement insuffisant. Touchés dans (expression impossible à produire)... Fuyons dans la zone de libration et... »

Sur son écran, Bully vit la feuille perforée et lut le texte. Il fallait une bonne dose de maîtrise de soi pour ne pas bouleverser maintenant complètement le plan de vol  vers les Cent-Soleils. Pendant quelques secondes, Réginald Bull caressa l'idée de rejoindre la planète bioposi en  quatre étapes au lieu de huit. Cela pourrait faire gagner  de nombreuses heures. Peut-être même que l'escadre; arriverait au but un jour plus tôt — mais elle pouvait; aussi ne jamais arriver.

Cette dernière possibilité, qui n'était pas du tout si  invraisemblable, l'emporta.

Bully décida d'en rester au plan de vol établi.

Entre-temps, Perry Rhodan avait compris que les objets étrangers repérés par le Gauss étaient des navires  laurins. Mais ce qu'il ne comprenait pas, c'était pourquoi non seulement ils n'attaquaient pas le Gauss mais ne  tentaient pas non plus de s'approcher de la planète. Leur distance restait inchangée.


 

Des heures s'écoulèrent après le premier message; rien  ne se passa. La liaison radio avec le Gauss ne fut plus interrompue. Le navire était un poste d'observation avancé.

Perry Rhodan et Adan ne laissèrent pas le temps passer dans l'inaction. Ils considéraient comme un coup de chance qu'en ce moment-là le protoplasme central dominât complètement le cerveau hyperimpotonique; au moins de ce côté-là n'avaient-ils pas de difficultés à attendre. Pourtant, personne n'ignorait les avertissements des experts: la situation pouvait se renverser très rapidement.

L'unité de trois mille hommes avec son équipement spécial avait été retirée par petits groupes de sa première position, militairement désavantageuse, entre les quatre- vingt coupoles à protoplasme. Dans les logements que le Willy avait offerts aux Terriens, on pouvait repousser plus efficacement une nouvelle attaque des robots biophobes. 

Les avisos étaient chargés, en cas de nécessité, d'amener des unités combattantes dans tous les secteurs de la centrale protoplasmique pour préserver la biomatière de dégâts. 

Le croiseur X-l avait également changé de position. Il se trouvait actuellement tout près du bâtiment central du protoplasme. Les pièces d'artillerie du navire pouvaient tirer à tout instant. Le X-l était la base principale des scientifiques et techniciens qui faisaient du navire une ruche bourdonnante. Dans les cabines qui leur avaient été attribuées, l'agitation régnait. Les avis s'opposaient, on ne s'épargnait pas les remarques désobligeantes. Rhodan était au courant, mais n'envisageait nullement d'intervenir.

Le groupe de Moders qui cherchait l'origine du défaut hypertoïktique se manifesta depuis le Cerveau. Mais le roboticien ne put parler. Un aviso effectuant une patrouille au-dessus du Monde-aux-Cent-Soleils appela de l'autre continent. L'équipage observait que les combats à mort avaient repris entre les bioposis.

— Avez-vous entendu, Moders? demanda Rhodan par télécom.

— Entendu, chef. Le rapport de l'aviso coïncide exactement avec nos observations. Les réserves d'énergie du protoplasme central baissent avec une rapidité effrayante et le cerveau hyperimpotonique devient autonome, à vue d'oeil. L'accueil est donc plutôt chaud ici. Chaque coin crache soudain des robots. Je voulais demander des renforts mais dans ces conditions, il vaut mieux que nous nous retirions.

— Ne prenez pas de risques, Moders !


 

— Ils ne peuvent guère être plus grands qu'actuellement... Terminé, chef!

La dernière chose que Rhodan et Atlan entendirent fut un cri du roboticien puis le télécom se tut.

Rhodan était déjà en liaison avec les blindés. Il donna un ordre mais peu après, on lui annonça que cet ordre ne pouvait être exécuté.

— Commandant, avec nos blindés nous pouvons pénétrer dans l'hyperimpotonique jusqu'au deuxième barrage. Derrière, le couloir se rétrécit tellement que nous ne pouvons plus avancer.

Atlan était déjà à la porte.

— Je prends un commando et je pousse une pointe vers le groupe de Moders, Perry.

— Non ! Pas à ce stade, Arkonide. Le groupe doit tenter de sortir du Cerveau par ses propres moyens. |

— Tu veux laisser tomber tes meilleurs scientifiques, barbare ? Des hommes qui n'ont aucune idée des techniques de combat?

— Moders les connaît ! Et Ras Tschubai aussi. Si ces deux-là ne sont pas en mesure de forcer le passage, alors toute tentative d'intervention depuis la surface arrivera trop tard.

Atlan montra ouvertement son inquiétude.

— Pourquoi n'avons-nous pas attendu que l'un des Willys se montre prêt à nous conduire dans le labyrinthe souterrain ?

— Parce que nous n'avons pas de temps à perdre, amiral. Tu devrais bien le comprendre. Peut-être que tous les Willys se refuseront à nous conduire dans  l'hyperimpotonique, et alors... ? Alors nous nous reprocherons d'avoir perdu un temps précieux.

Insensiblement, la situation sur le Monde-aux-Cent- Soleils s'aggravait. Depuis leur arrivée sur la planète, les agressions se succédaient. Certes Moders avait réussi à rétablir l'alimentation en oxygène du protoplasme mais cela n'avait pas éliminé, il s'en fallait de beaucoup, les fluctuations de puissance de la biomatière. Cet inexplicable revirement était de nouveau en cours et la puissance de commandement passait de plus en plus au Cerveau.

Les trois mille Terriens sur le Monde-aux-Cent-Soleils ne pouvaient attendre que la mort de la part de l'hyperimpotonique.

Et dans les profondeurs du Cerveau, le groupe de Moders était aux prises avec des robots surgissant soudain de partout.


 

Le seul espoir de Rhodan était Ras Tschubai, le téléporteur, même s'il ne sous-estimait pas les qualités combatives de Moders. Tant que Tschubai ne surgirait pas ici dans cette cabine pour demander désespérément qu'on les dégage, la situation ne serait pas trop mauvaise pour Moders et ses collaborateurs.

Dix des trente avisos patrouillaient au-dessus des Cent- Soleils. De tous côtés ils annonçaient des combats entre robots biophiles et biophobes. Un nouveau message arrivait justement. Il avait d'autres accents même s'il parlait de combats:

De plus en plus de bioposis rejoignaient les rangs des biophobes ! Cela signifiait qu'en eux toute liaison avec le protoplasme central était coupée. Cela signifiait encore que toute la puissance se trouvait aux mains de l'hyperimpotonique !

A une année-lumière de là, de nombreux astronefs laurins croisaient, prêts à se précipiter à tout instant sur le Monde-aux-Cent-Soleils. Pourquoi ils n'avaient encore lancé d'attaque jusqu'à présent, restait une énigme.

Le Gauss se manifesta alors !

Le X-l capta le même message tronqué que le Théodoric:

— Nous éloignons —... ente attaque... vaisseaux ov... —... mement insuffisant — Touchés dans... Fuyons... libration et...

Quelques craquements dans le récepteur puis ce fut le silence.

Le visage de l'officier commandant les blindés d'intervention apparut sur l'écran.

— Commandant, nouvelle attaque des robots biophobes contre nous! Tous les bioposis sont soudain redevenus hostiles. J'ai donné l'ordre de tirer !

— Tenez-moi au courant !

Rhodan n'avait rien d'autre à ajouter.

Les canons du X-l se mirent à tirer. Les stations génératrices énergétiques de la nef sphérique bondirent soudain du point mort à pleine charge. Dans toutes les salles du navire retentit le grondement des gros appareils. L'intercom annonça:

— Attention ! Ecrans protecteurs du X-l en place !

Rhodan, assis dans son fauteuil, ne faisait toujours pas

mine de se lever.

— Et alors ? demanda Atlan d'un ton bourru.

Un sourire effleura les lèvres de Rhodan.

— Je t'en prie, amiral, quelle est ta proposition ? Moi je n'ai rien à dire de la situation actuelle. 

— Moi non plus, Perry. Je pense...

Il se tut, peu de temps, et se mit ensuite à jurer de belle manière.

La coque du X-l vibra légèrement. Les deux hommes se jetèrent des regards qui en disaient long.

Le X-l devait tirer tous azimuts. Il était étonnant qu'aucun rapport de situation ne leur parvint du poste central ou de la centrale de tir.

— Je me fais l'impression d'une autruche qui se cache la tète dans le sable, barbare.

— Pas moi. Je suis seulement curieux de voir comment la situation va évoluer.

— Vraiment? Tu es seulement curieux? Rien de plus ? Que pendant ce temps le Gauss puisse être détruit, tu ne veux pas y penser, hein ?

L'impassibilité de Rhodan mettait l'Arkonide mal à l'aise.

— Il n'a pas été détruit, Arkonide. Hal Mentor est un commandant expérimenté. Il l'a prouvé pendant la bataille pour M-13. Atlan, tu dois accorder une plus grande confiance à mes hommes. Dans certaines situations désespérées, chacun est son propre chef sans pour autant perdre de vue l'objectif général. Je...

Un cliquetis retentit derrière lui. Une armoire avait été brusquement ouverte.

— Ras Tschubai ! gémit l'Arkonide.

Le téléporteur africain se tenait devant le placard- arsenal de Perry Rhodan. Il ne réagit pas à l'appel de l'Arkonide. Deux désintégrateurs. super-lourds coincés sous chaque bras, il virevolta.

— Chef, nous sommes à court de munitions 1

Et au même instant il disparut.

— Un rapport bref mais clair, dit Rhodan pour tout commentaire.

Atlan porta la main à l'activateur cellulaire pendant sur sa poitrine. En cet instant, il sentait les battements puissants de l'appareil prolongateur de vie. Mais en même temps la mise en route de l'activateur lui révéla que la situation actuelle l'éprouvait davantage que Perry Rhodan.

En même temps que le central radio du X-l, les deux hommes entendaient les messages qui arrivaient. Un autre récepteur réagit. C'était la longueur d'onde du Gauss.

— Générateurs légèrement touchés. Les groupes de remplacement ont remédié à la défaillance. L'escadre devant Frago a appareillé il y a une minute et trente secondes. Opération « Plongée profonde » se déroulera en huit étapes ! Terminé. Signé: Mentor.


 

Rhodan et Atlan échangèrent des regards explicites. Puis ils inclinèrent la tête, gravement. Mieux que quiconque ils savaient combien de temps il faudrait encore à Reginald Bull pour apparaître au-dessus des Cent-Soleils avec ses 3 000 unités.

Que trouverait-il ici quand ses navires tenteraient de se poser ?

Soudain Brazo Alkher appela par radio.

— Chef, tous les avisos sont regroupés au-dessus du complexe de coupoles. Coordination remarquable avec les blindés. Excellente collaboration avec l'officier d'artillerie du X-l. Le danger robot à l'intérieur du centre protoplasmique est encore insignifiant. Pas de nefs composites à l'horizon de nos détecteurs. Je rappellerai.

– Mais du groupe de Moders dans l'hyperimpotonique, pas de nouvelles, barbare !

— Ils passeront bien.

Mais une heure plus tard quand on mit fin à l'alerte dans le X-l, le groupe de Moders ne s'était toujours pas manifesté. Il ne réagissait pas aux appels radio. Maintenant Rhodan, lui aussi, commençait à s'inquiéter pour ces hommes dans les profondeurs du Cerveau.

La porte de la cabine s'ouvrit brusquement. Le commandant du X-l entra précipitamment.

— Chef, je viens de surprendre Tschubai en train de piller mon arsenal ! Quand je lui ai parlé, il ne s'est même pas retourné. Je...

Il se tut, effrayé. Atlan s'était laissé tomber dans un fauteuil et riait aux larmes. Il se moqua du commandant ému pour finalement déclarer:

— Par notre déesse ! Si cela s'était passé sur un navire arkonide, je crois que mon empire aurait sombré quelques milliers d'années plus tôt !

Naturellement, le commandant du X-l ne connaissait pas le contexte. Après plusieurs tentatives, il renonça à en saisir le sens et il bégaya alors:

— Amiral, que voulez-vous dire par là ?

Rhodan répondit pour Atlan:

— Tschubai fait partie du groupe de Moders. Les hommes ont des difficultés avec le Cerveau. Tschubai m'a déjà pillé de la même manière. Faites venir des armes de remplacement pour vous et moi.

Cela le commandant le comprit. Le chef approuvait donc le comportement de Ras Tschubai. Il salua tout juste et quitta la cabine aussi vite qu'il y était entré.


 

Dans un labyrinthe à huit cents mètres de profondeur, cinq hommes attendaient le retour du téléporteur. Il n'y avait plus que l'arme de Van Moders encore chargée. Les magasins d'énergie de tous les autres désintégrateurs étaient vides. Ils ne pouvaient plus tirer un seul trait radiant.

— Derrière vous, à droite ! hurla le professeur Gaston Durand.

Moders était allongé sur une saillie à trois mètres de hauteur. Sous lui se trouvait ce que l'on devait appeler un couloir car il n'existait pas d'autre désignation. Aucun collectif précis ne convenait à ce qui était tordu, anguleux, insensé.

Mais derrière le roboticien c'était l'inconnu et l'obscurité.

Les hommes étaient désavantagés face aux robots du Cerveau. Ils ne voyaient pas dans l'infrarouge. Pour eux les ténèbres étaient obscures mais elles ne gênaient pas les robots. Ceux-ci voyaient par l'intermédiaire du rayonnement thermique et les hommes dans leurs armures spatiales étaient parfaitement visibles.

Jusqu'à présent, les hommes ne devaient qu'à leurs projecteurs à longue portée de n'avoir pas été anéantis par ces gardiens de l'hyperimpotonique.

Au cri du professeur, Moders, couché sur le ventre, fit volte-face et fit feu.

— Trois robots grimpent !

Moders ne perdit pas son calme. Il ne pouvait tirer que sur une cible à la fois.

A environ quatre-vingts mètres de là, un être-machine périt.

Demi-tour sur le ventre! En un éclair, le roboticien rentra la tête. Juste à temps. A côté de lui, au-dessus, les rayons tirés par les robots s'entrecroisaient.

— Ne bougez pas, Moders !

Dans le chaos de formes tordues où cinq hommes se cachaient, l'un d'eux avait crié cet avertissement au roboticien.

Mais un autre cria:

— Le troisième est presque en haut !

Moders pensa, rageur: « Du diable si je lève la tête ! Où donc est resté le téléporteur ? »

Il l'apprit la seconde suivante.

Devant, un éclair aveuglant jaillit. Un nuage d'énergie brûlant passa devant lui avec un sifflement.


 

Puis de nouveau, un craquement. Ses micros extérieurs branchés sur la sensibilité maximale lui apportèrent le claquement amplifié de l'explosion.

--- Moders, dit soudain la voix de Tschubai. Où en sont les réserves d'énergie de votre radiant ?

— Quelle question ! Encore deux ou trois salves en tir continu et il sera...

Le mot « vide » fut couvert par la troisième explosion. Les trois robots qui grimpaient vers Moders avaient été victimes de l'adresse de Tschubai.

Une téléportation conduisit Ras près de Moders. Sans un mot il donna au roboticien une arme de remplacement chargée au maximum de sa capacité.

— Pas de danger pour l'instant ? demanda Moders par radio tandis que Ras avait déjà disparu pour distribuer les deux autres armes aux meilleurs tireurs.

Les faisceaux bleu vif des projecteurs éclairaient l'obscurité autour d'eux.

— Pas de robot en vue ! répondirent quatre voix.

— Si seulement ces machines pouvaient ne pas voler ! gémit Moders, et à cet instant il réalisa qu'au cours de la dernière demi-heure ils n'avaient pas rencontré de bioposi volant.

Une demi-heure plus tôt, ils se trouvaient encore à 1200 mètres de profondeur et ils y seraient encore à se battre désespérément contre les robots si Ras Tschubai n'avait découvert l'étroit puits antigrav.

— On descend! Mais ne vous rompez pas le cou! ordonna Moders.

Il descendit le premier dans le couloir. Accroupi dans une niche il se chargea de couvrir les autres. Moders avait développé un instinct du combat. Soudain, il brancha son projecteur sur une puissance de vingt pour cent supérieure au flux lumineux autorisé. Là-bas où il avait deviné un danger, il vit scintiller la carapace métallique d'un robot. Moders avait le désintégrateur lourd bien en main. Une demi-seconde plus tard, l'hyperimpotonique dut comptabiliser la perte totale d'un autre bioposi.

— Comme des grains de sable ! vociféra Moders.

Le professeur Gaston Durand s'était arrêté à mi- chemin de la descente. Le dos appuyé au mur, il avait calé son radiant sous le bras droit et tirait en continu avec un mouvement de balayage latéral.

« Sur quoi peut bien tirer le professeur ?» se demanda Ras Tschubai.

Dans leur situation presque désespérée au niveau — 1200, Durand s'était soudain montré sous un tout autre jour. Avec un courage presque suicidaire il avait tiré sur les robots volants comme s'il avait affaire à des pigeons d'argile.

Tschubai se remémorait cela quand soudain il fit clair comme en plein jour. Ils purent alors voir dans quel gigantesque dôme ils se trouvaient. Des appareils géants étaient alignés, côte à côte. D'énormes ponts à arches avec des conduites tordues s'élevaient à plus de cent mètres de haut; ils avaient des portées de plus de trois cents mètres et semblaient représenter des voies de liaison hyperimpotoniques.

Le revêtement bizarre était d'un gris foncé, une couleur dont les yeux se lassaient très vite. Mais sous ces cascades de lumière qui jaillissaient là-bas derrière, et que le professeur avait déclenchées par son tir, l'horrible gris prit pour la première fois un ton quelque peu vivant mais irréel.

Par la radio de son casque, Tschubai entendit Moders demander au professeur:

— Professeur, qu'est-ce qui vole là en l'air ?

— Une horde de robots. Des boîtes larges, informes, comme je n'en ai encore jamais vu. Peu à peu il m'intéresserait de savoir combien d'espèces de robots il y a dans ce cerveau hyperimpotonique !

Moders gémit:

_ J'aimerais bien, un jour, être aussi curieux que vous !

Il se jeta par terre. De nouveau l'instinct lui avait fait pressentir un danger. Là où se trouvait encore sa tête, l'instant d'avant, il y avait maintenant un rayon. Le mur en métal, derrière, se mit à fondre et à briller d'un rouge de plus en plus vif.

Sans ménagements, les machines attaquèrent les hommes. Peu leur importait apparemment d'endommager ou de détruire des installations hyperimpotoniques.

Moders n'osait pas bouger. Il voyait sa dernière heure arriver. Seule la large saillie que présentait l'arête de l'appareil en face de lui empêchait que les bioposis puissent encore réduire l'angle de leurs tirs.

Il ne vit pas Ras Tschubai disparaître.

Le téléporteur avait sauté sur l'un des ponts les plus proches. Il vit trois des caisses décrites par Gaston Durand. Il sentit l'épouvante l'assaillir. Mais il n'en fut pas paralysé pour autant. Il épaula avec calme, visa d'une main sûre et tira en continu.

L'onde de choc le frappa si fort qu'il partit tourbillonner dans le vide. Seule sa faculté de téléportation le sauva d'une chute mortelle.

Quand il sentit le sol sous ses pieds, il fut aveuglé par le flot lumineux de l'explosion.

— Moders, cria-t-il dans son micro, si le Cerveau engage d'autres de ces boîtes volantes, nous pouvons faire notre testament !

Les autres avaient entendu.

— Marchons-nous dans la bonne direction ? demanda Moders quand le groupe se fut rassemblé et que Ras eut retrouvé la vue.

— Nous devons nous tenir à trois degrés au nord, lui cria l'homme qui avait consulté l'instrument actuellement le plus important.

C'était une vieille fabrication arkonide utilisée jadis par les techniciens d'Arkonis III quand le gigantesque cerveau-robot était devenu de plus en plus grand et de plus en plus compliqué. Cet enregistreur de route avait été mis au point pour leur permettre de retrouver leur chemin dans les profondeurs du labyrinthe positonique.

En dehors de cet instrument et de leurs armes, le groupe ne transportait rien. Les hommes avaient dû abandonner tout le reste au niveau - 1200 mètres après l'attaque inattendue des robots volants bioposis.

Ils avancèrent rapidement, aussi vite qu'ils pouvaient courir. L'homme avec l'enregistreur de route se trouvait à droite du roboticien. Ras Tschubai fermait la marche.

— Sommes-nous passés devant l'antigrav ? demanda Moders en éclairant constamment le mur de gauche avec le faisceau de son projecteur sans pouvoir découvrir d'ascenseur antigrav.

— Encore cent mètres ! dit son voisin.

Ils atteignirent le puits par lequel ils étaient descendus. L'antigrav était arrêté! L'hyperimpotonique l'avait déconnecté ! Même le professeur Durand jura comme un nomade du cosmos. Pendant quelques secondes, ce fut la perplexité.

— Tschubai, pouvez-vous nous transporter tous en haut, en deux téléportations ? demanda Moders.

En haut, cela signifiait toujours à 350 mètres de profondeur dans l'hyperimpotonique.

— Une bagatelle, dit le téléporteur, mais... (il hésita) nous allons ainsi nous scinder en deux groupes pour la première fois. Espérons que ce n'est pas ce qu'attend le Cerveau.

Il était dans les cordes de Van Moders de s'identifier aux processus de pensée d'un cerveau positonique ou hyperimpotonique.

— Un instant, dit-il.

Il ne remarqua pas que ses compagnons avaient formé un cercle autour de lui et montaient la garde.

Dans le cerveau de Moders se déroulaient soudain des processus de pensée d'une logique purement mathématique. Sentiments humains, acquis de l'expérience humaine ne jouaient plus aucun rôle.

Penser en chiffres et formules ! Et en plus arriver à un résultat ! Ni dans l'Empire Solaire ni dans l'Empire d'Arkonis il n'y avait un homme possédant comme Moders ces facultés.

Et le roboticien comprit alors sans équivoque qu'ils ne sortiraient jamais vivants de l'hyperimpotonique. Ils étaient prisonniers du Cerveau sur le Monde-aux-Cent- Soleils!

— A quel résultat êtes-vous arrivé, Moders ? demanda Durand.

— Nous sommes coincés. Les chances de sortir d'ici sont nulles. Du moins c'est ce que l'hyperimpotonique a calculé. Mais elle s'est déjà trompée quand elle a coupé l'air à la biomatière. Quelle est la situation actuelle?

— Pour l'instant, tout est calme, répondit Tschubai tandis que six faisceaux lumineux à longue portée éclairaient les formes grotesques des blocs machines et que les hommes cherchaient des robots du regard.

Les êtres-mécaniques dans le Cerveau se différenciaient des autres bioposis en ce qu'ils ne possédaient pas de biomatière et ne disposaient pas d'interaction hypertoïktique. Ils étaient soumis exclusivement à ce géant et n'avaient jamais réagi aux ordres du protoplasme central.

Cette découverte choquante, Moders l'avait faite au niveau - 1200.

— Le calme avant la tempête ! constata Moders avec son humour noir. Maintenant il faudrait que l'inspiration me vienne puisque je suis réputé pour cela. Mais je n'ai pas la moindre idée de la manière dont nous pourrions faire la nique au Cerveau. Qui en a une ?

Personne.


 

            CHAPITRE VII

 

Le contrôleur en chef DeSoto dut soudain s'accrocher. Il avait l'impression de sombrer.

Il avait le regard fixé vers la porte. Là-bas se trouvait le monteur Menke Laas et Laas lui souriait.

— Seigneur! Etes-vous... ?

— Non, chef. Je ne suis pas malade. On m'a même déclaré bon pour le service. Du reste, merci beaucoup de m'avoir vaporisé le Tolatol sur le visage. On ne voit pratiquement plus rien de ma brûlure.

— Il y a une heure plus mort que vif et maintenant bon pour le service? Cela dépasse mon entendement, Laas. Comment vous sentez-vous ?

— Très bien, chef. Avez-vous découvert pourquoi il y a eu un court-circuit dans la station de distribution ?

Le Sigan expliqua ce qui s'était produit.

— En voilà une histoire! dit le monteur impulsivement. Il s'en est fallu d'un cheveu que le bloc de distribution ne m'envoie dans l'au-delà. Sommes-nous déjà en route ?

Dans cette partie du super-cuirassé, le vrombissement du kalup était couvert par le bourdonnement des générateurs. DeSoto lui fit savoir que l'escadre était entrée dans la zone de libration de l'entr'espace quelques minutes plus tôt et pour la deuxième fois.

— Et que s'est-il produit ici ? Depuis des semaines on ne parle que de signes de fatigue du matériel. J'ai parfois l'impression que nombreux sont ceux qui croient l'espace entre les galaxies hanté.

Le Sigan s'étonna du don d'observation de Laas. Lui- même n'en avait jusqu'alors parlé à personne mais il avait également l'impression que beaucoup d'hommes avaient une aversion instinctive de l'espace extragalactique.

Ils échangèrent encore quelques mots puis Menke Laas reprit son poste, approcha le fauteuil et s'installa devant les contrôles.

Laas était trop jeune pour se faire des soucis au sujet de son accident. Il n'avait pas à craindre de lésions permanentes et pour lui c'était ce qui comptait.


 

 Il observa attentivement les instruments.

L'indicateur d'intensité du champ magnétique tremblait d'une manière à peine perceptible. Laas l'attribua au papillotage de ses paupières. Quand au bout de quelques minutes il vérifia l'indicateur, il comprit que le tremblotement devait avoir une autre raison. Les valeurs en œrsteds n'étaient plus stables.

— Hum... ! grogna-t-il.

Il se pencha en avant et examina l'instrument d'un regard perçant. Il utilisa une marque d'étalonnage comme point de repère. Il vit alors que les valeurs en œrsteds non seulement n'étaient pas stables mais qu'elles baissaient d'une manière à peine sensible.

Menke Laas tendait déjà la main vers la touche d'alerte quand il arrêta soudain son geste. Il recula son fauteuil, se leva et s'avança vers le mur arrière. Il possédait un revêtement: quatre plaques métalliques de taille identique recouvraient le circuit situé au-dessous. En terrien, intergalacte et arkonide il était écrit en lettres rouges: Danger de mort! Avant d'ôter les plaques mettre l'interrupteur de phase principale à zéro !

Pour Menke Laas cet avertissement n'existait pas. Il appuya sur le contact de fermeture électromagnétique d'une plaque. Puis sûr de soi, il saisit les deux poignées qui étaient sorties de la surface, tira un peu et enleva la plaque du dispositif de blocage pour la déposer à côté.

Devant ses yeux s'étalait un circuit compliqué qui avait été mis au point sur Sol III d'après un modèle arkonide.

— Hum... ! dit Laas pour la seconde fois.

Il se tourna de nouveau vers les instruments, observa surtout l'appareil de mesure d'intensité du champ magnétique et constata qu'entre-temps elle avait encore baissé.

Laas poussa le fauteuil devant le circuit ouvert, s'assit et l'exploita du regard. Pendant un instant il souhaita la venue du contrôleur en chef. DeSoto s'y entendait mieux que lui en la matière. Bon, à son avis, c'était ici qu'il fallait chercher l'origine du défaut qui faisait baisser l'intensité du champ magnétique.

Il se concentrait tellement sur ce qu'il voyait qu'il n'entendit pas DeSoto entrer. Le contrôleur en chef faisait sa ronde habituelle. Il faillit crier en voyant Laas assis devant le circuit mis à nu. Son regard devint fixe. Il chercha en vain à découvrir le conducteur de phase permettant de mettre à la masse ce secteur exposé. Il hésita à avancer davantage. Chaque pas le conduisait vers un danger plus grand et ce jeune homme qui venait juste d'échapper à la mort risquait sa vie à la légère !


 

L'attitude tendue de Menke Laas rendit DeSoto pensif. Le monteur n'avait certainement pas pris ce risque sans une raison valable. Arrivé à ce point de ses réflexions, le Sigan se mit à en tirer des déductions. Involontairement, il se tourna vers les instruments. Mais il était trop loin. Il s'approcha donc. Laas ne s'était toujours pas aperçu de la présence de DeSoto. Le regard du contrôleur survola les instruments et s'arrêta sur l'indicateur d'intensité du champ magnétique. Il vit que l'appareil indiquait des valeurs anormales. A cet instant, le Sigan comprit pourquoi Laas n'avait ôté qu'un quart du revêtement mais il ne comprit pas ce que le monteur cherchait dans le circuit.

— Laas, qu'y a-t-il ? demanda-t-il d'une voix contenue.

Menke Laas sursauta mais ne se retourna pas.

-— Les œrsteds...

— Cherchez-vous le défaut ici ? Pourquoi ?

DeSoto, debout à côté du monteur, regardait l'installation compliquée.

— A quelle profondeur de l'espace extragalactique sommes-nous?

— Au diable ! Vous allez d'abord me dire pourquoi vous voulez le savoir, s'emporta le Sigan.

— A cause de ça ! dit Laas calmement en montrant un point nodal du circuit. Ne voyez-vous donc pas l'usure du matériel... le changement de couleur, DeSoto?

— Vous rêvez ! Vous êtes encore sous le choc de l'accident.

— A quelle profondeur sommes-nous, DeSoto ? Pouvez-vous l'apprendre ? Vite !

DeSoto s'avança vers l'intercom, composa le numéro du poste central du Théodoric et posa la question.

Le visage de Reginald Bull apparut sur l'écran. Il ne s'étonna pas de la question du Sigan mais au nom de Menke Laas il dressa l'oreille.

— Est-ce cet homme qui a eu un accident dans votre station, peu avant l'appareillage, DeSoto ?

— Oui, maréchal !

— Et il aimerait savoir à quelle profondeur nous sommes dans le vide cosmique? Un instant...

Bully se renseigna. Mais quand il communiqua la distance en années-lumières, il voulut savoir le pourquoi de la question. En entendant parler d'usure du matériel, il interrompit brutalement:

— Sottises ! Le Sosata s'est avancé bien plus loin que nous dans l'espace entre les galaxies. Et il n'y a pas eu de signes d'usure du matériel à son bord. Ce Menke Laas a sa place à l'hôpital et non dans votre station !

 – Avez-vous entendu? demanda DeSoto, d'un air pincé, à Laas.

Le monteur inclina la tête mais ne dit mot. Le contrôleur s'énerva:

— Cessez de fixer ce circuit ! Replacez le revêtement, espèce de kamikaze !

— Mais vous êtes également dans la zone dangereuse, DeSoto ! fit remarquer le monteur.

Le Sigan sursauta. Il recula en toute hâte.

— A mon retour, cette paroi sera fermée. Compris, Laas?

Dans son secteur, DeSoto était la plus haute instance. Ici ses ordres avaient autant de poids que ceux de Bully dans le poste central. Quand il ferma la porte derrière lui, il était persuadé que le monteur allait replacer le revêtement sur le circuit.

Pourtant Laas, assis dans son fauteuil, ne bougea pas. La décoloration progressive du matériau du point nodal le fascinait de plus en plus. Il n'avait jamais rien vu de ce genre. Il ne savait pas si c'était là le premier signe d'une usure de matériel en cours.

Soudain la voix de Reginald Bull retentit dans le haut- parleur. Les soupçons du monteur avaient dû l'inquiéter plus qu'il n'avait voulu l'admettre d'abord.

— Allô, Laas ? Quoi de neuf chez vous ?

A cet instant, le point nodal tomba en poussière !

D'un bond, Menke Laas fut hors de la zone dangereuse; il entra alors dans l'angle de la caméra permettant ainsi à Bully de voir qu'il se précipitait vers les instruments.

L'appareil mesurant l'intensité du champ magnétique était à zéro.

Aussitôt le monteur se retourna et regarda l'écran où apparaissait la tête de Bully, grandeur nature.

— Un instant, s'il vous plaît, maréchal !

Rapidement mais sans précipitation, il appuya sur

quelques boutons. Le reste, l'automatisme s'en chargea. Une série de réserve remplit la fonction du bloc détruit.

— Le champ magnétique a de nouveau l'intensité voulue, maréchal ! Ce que j'ai vu ? Oui, j'ai vu un point nodal de commutation tomber en poussière mais je ne puis m'expliquer pourquoi cela a pu se passer,

Vivement, Bully lui coupa la parole:

— Prévenez votre contrôleur en chef de votre absence et venez aussitôt dans le poste central.

C'est ainsi que Menke Laas se retrouva dans le poste de commandement du Théodoric, face au second personnage de l'Empire Solaire, et qu'il dut faire son rapport devant un groupe important d'hommes attentifs.


 

Peu après il était avec eux dans sa station. Il leur montra l'endroit où une liaison s'était désagrégée. Un homme ramassa les particules de poussière et les emporta rapidement. Laas dut subir patiemment un flot de questions.

Peu après, la nouvelle arriva du laboratoire. Le résultat était déprimant: usure du matériel !

Les analystes avaient confirmé les soupçons d'un simple monteur. La nouvelle fut aussitôt transmise à Reginald Bull. Toute l'escadre fut informée par hypercom. Pendant un moment le silence régna sur les hyperondes puis six commandants se manifestèrent. Ils avaient observé les mêmes phénomènes sur leurs astronefs. Désintégration d'une liaison nodale dans le secteur; de l'intensité de champ magnétique !

Bully fit venir les experts dans le poste central et leur demanda des explications.

Ils essayèrent de s'en tirer par des faux-fuyants. Mais cela ne marchait pas avec Bully. Alors un scientifique déclara:

— Maréchal, nous nous trouvons dans la zone de libration dans le vide extragalactique ! Nous ignorons si cette zone de libration est la même que celle de notre Galaxie ! Ici nous sommes en terre inconnue !

Bully congédia les hommes. Un membre de l'équipage se vit confier une mission spéciale: Menke Laas.

— Ecoutez-moi bien, Laas, dit Bully par l'intercom. Jusqu'à notre retour parmi nos étoiles, vous n'aurez rien d'autre à faire que de vous rendre aux endroits où l'on suppose qu'il y a fatigue du matériel. Que vous compreniez quelque chose à la technique de l'installation ou non, cela ne joue aucun rôle. Vous avez le coup d'oeil pour de tels incidents. Pas de protestation ! Vous en êtes capable ! Ne me décevez pas. Terminé !

C'était bien de Bully ! Il avait suggéré à Laas qu'il était compétent pour cette tâche et il était réellement convaincu que l'homme se montrerait effectivement à la hauteur.

Jefe Claudrin ne semblait pas être aussi optimiste.

— Je n'aimerais pas me trouver dans la peau de ce pauvre diable, dit-il.

Bully se passa la main dam ses cheveux roux, en brosse. La méfiance de Claudrin l'irritait.

— Attendez donc un peu, Jefe. Sinon tout ne se déroule-t-il pas parfaitement?

— Jusqu'ici, oui. Mais nous n'avons pas encore parcouru le quart de la distance. Si des grincements se produisent déjà dans nos vaisseaux, qu'est-ce que ce sera quand nous pénétrerons pour la première fois dans l'entrespace, devant les Cent-Soleils ! Je pense que nous ne sommes pas précisément en croisière touristique !

— A qui le dites-vous ! grogna Bull, puis il changea de sujet et demanda: Toujours pas de nouvelles du Gauss?

Le Gauss se taisait.

Hal Mentor et son équipage avaient fort à faire pour éviter la catastrophe.

Elle arriva sous forme de quelques milliers de puissants vaisseaux ovoïdes laurins.

Sur le Gauss, les détecteurs de structure, trop sollicités, tombèrent en panne. L'astronef radio essaya d'échapper aux navires laurins qui accouraient de partout, en s'enfuyant dans l'entr'espace. Mais juste dans la direction choisie pour décrocher, une nouvelle escadre de Laurins jaillit de l'hyperespace.

L'officier d'artillerie du Gauss fit cracher toutes ses pièces radiantes. Le navire n'en avait pas beaucoup à offrir. Lorsqu'il avait été modifié dans les chantiers astronavals d'Arkonis III, personne n'avait envisagé que l'astronef radio puisse être engagé dans de sérieuses batailles cosmiques.

L'officier d'artillerie ne perdit pas la tête en voyant les six astronefs ovoïdes approcher à toute vitesse. Il trouva même le temps de jeter un coup d'œil à l'automatisme de commande de tir. Puis il agit instinctivement. Il régla les deux tourelles polaires pour un tir désintégrateur et les canons plus faibles de la coque pour un tir tout à tour thermique et à impulsions.

Hal Mentor pilotait lui-même le Gauss. Mais ce que lui montrait le détecteur antiflex lui fit chercher désespérément une issue. Le Gauss était encerclé par de grandes escadrilles de Laurins. Et sauf erreur, de plus en plus de nefs ovoïdes jaillissaient de l'hyperespace.

Par l'intercom, Mentor cria à l'officier d'artillerie:

— Pourquoi n'ouvrez-vous pas le feu ?

D'après son indicateur de distance, le vaisseau laurin le plus proche était à moins d'une minute-lumière. Et l'écart diminuait rapidement.

L'officier d'artillerie comprit. En ouvrant le feu prématurément il devait essayer de bluffer les Laurins et amener les navires à une manœuvre d'évitement. Le commandant escomptait vraisemblablement gagner ainsi un tout petit peu de temps — assez pour conduire le Gauss dans l'entr'espace.


 

— Navire paré à tirer, major ! Maintenez absolument le cap sur l'escadrille de six !

— Que proje... ?

Le mot resta en suspens car Mentor fit alors une découverte incroyable, sinistre. L'énergie des écrans protecteurs enveloppant le Gauss baissait rapidement! De quatre-vingt-dix pour cent l'instant d'avant, elle tombait, à en croire les instruments, à quatre-vingts, avait déjà franchi cette barre et s'approchait de plus en plus vite des soixante-dix. 

A cet instant, l'officier d'artillerie appuya sur le bouton. Un enchevêtrement de faisceaux jaillit des désintégrateurs, des radiants thermiques et à impulsions, illumina soudain l'obscurité du vide spatial de coloris resplendissants et frappa le navire-commandant de l'escadrille des Laurins avec une force destructrice.

Un bon dosage, pensa l'officier d'artillerie, satisfait.

Dans le vaisseau, l'alimentation en énergie avec tous ses groupes générateurs hurla. La coque du Gauss vibra comme une cloche fêlée.

L'officier d'artillerie avait remis son commandement au système automatique. Il vit trois des cinq navires laurins percer le nuage rouge orangé de l'explosion et ignorer apparemment la perte de leur navire commandant. En ces fractions de seconde, l'automatisme de tir frappa la nef ovoïde la plus proche.

Avait-elle explosé elle aussi ou avait-elle survécu au premier tir du vaisseau terrien ?

L'officier d'artillerie avait seulement pu voir les cinq nefs des Invisibles ouvrir le feu en même temps sur le Gauss et envoyer au petit astronef leur effroyable déluge de traits radiants. Mais au même moment l'ordre de H al Mentor envoya le Gauss dans l'entr'espace et fit disparaître d'un seul coup les navires laurins.

Le Gauss fonça en vol linéaire vers le Monde-aux-Cent- Soleils. Mentor se pencha vers le micro pour donner l'ordre au radio d'informer le Stellarque de l'arrivée d'une gigantesque flotte de Laurins, quand il entendit le kalup vrombir étrangement.

La salle des machines se manifesta.

— Major, nous devons quitter l'entr'espace, sinon le kalup nous sautera à la figure. 

Le Gauss fonçait à travers la zone de libération à cent dix fois la vitesse luminique. Sur le palpeur de relief, le Monde-aux-Cent-Soleils au loin, devenait insensiblement plus grand et plus net.


 

— Combien de temps le kalup tiendra encore ? demanda Mentor.

Son calme se transmit aux hommes de la salle des machines. Il entendit l'ingénieur en chef s'éclaircir la voix.

— Entre cinq et dix minutes, major. Mais je ne garantis rien.

— Cela suffît. Je couperai le kalup dans trois minutes.

Le kalup lui épargna cette peine. Il s'arrêta !

Le Gauss refit surface dans l'univers d'Einstein.

Le détecteur antiflex réagit aussitôt.

— Je m'y attendais ! gronda Mentor avec hargne.

Les navires laurins étaient déjà à proximité du Monde-

aux-Cent-Soleils !

— C'est sacrément loin ! soliloqua Mentor.

Il ne fit pas attention au regard légèrement étonné que son copilote lui lança. Il se mit en liaison avec la centrale d'artillerie:

— J'espère que chez vous au moins tout va bien !

— Malheureusement pas, major. Je crois que nous avons été touchés. Je n'ai plus assez de jus pour les canons radiants !

Il dut mettre fin à la communication. La salle des machines s'en était mêlée. L'ingénieur en chef lui aussi n'avait que de mauvaises nouvelles.

— Major, le Gauss a une déchirure d'un mètre de large et d'une bonne vingtaine de long sur la coque. La série additionnelle du kalup n'y a pas échappé. Le premier étage de l'hyperémetteur est complètement détruit! Nous n'avons pas senti l'impact.

Hal Mentor se souvint de ce qu'il avait vu peu avant d'entrer dans la zone de libration. Les écrans protecteurs de son Gauss avaient perdu leur tension énergétique. Et au moment où le croiseur était passé dans l'entr'espace, l'attaque des cinq navires laurins avait eu lieu. La tension énergétique des enveloppes de champ avait été à cet instant de tout juste soixante pour cent. Les écrans protecteurs s'étaient ainsi trouvés affaiblis d'un tiers. Et

ils n'avaient pu opposer de résistance à un tir de plein fouet.

A vrai dire, c'était un miracle que le Gauss existât encore et pût être piloté grâce aux propulseurs à impulsions. Mentor comprenait maintenant pourquoi aucun homme à bord ne s'était aperçu qu'ils avaient été touchés. L'impact et la plongée dans la zone de libration devaient avoir eu lieu au même moment.

Mentor ordonna une révision générale.


 

— Mais en vitesse, messieurs ! La première escadrille de Laurins nous a déjà repérés et approche. Signalez tous les cas de panne soit au département des machines, à la centrale d'artillerie ou au central radio. On me les transmettra en bloc. Terminé !

Le Gauss en tant qu'astronef radio était, hors de service par suite du coup reçu dans le premier étage de l'installation d'hypercom. Mentor n'avait plus qu'un objectif arriver aussi vite que possible sur le Monde-aux-Cent- Soleils. Il en était encore éloigné de deux bons mois de lumière mais cela ne l'inquiétait pas encore. Il pouvait l'atteindre en une seule plongée par la technique démodée de transition. Seulement il lui fallait encore attendre de savoir si les moteurs à impulsions étaient en bon état.

Sur le détecteur antiflex, les nefs ovoïdes grossissaient à vue d'œil. En réalité, elles étaient encore à trois heures- lumière. Cela rassurait quelque peu. Les Invisibles devaient voir une proie facile dans le petit astronef sphérique. C'est vraisemblablement pour cette raison qu'ils renonçaient à parcourir d'un bond les trois heures de lumière.

Le palpeur de structure du Gauss ne fonctionnait toujours pas parfaitement en dépit des efforts de trois techniciens. C'est pourquoi l'ébranlement du continuum à proximité immédiate de l'astronef ne put être mesuré. Mais le détecteur antiflex, lui, fonctionna parfaitement.

Deux nefs ovoïdes jaillirent du néant et foncèrent vers le Gauss.

— Canons parés ? demanda Mentor par l'intercom. Recevez-vous maintenant assez d'énergie ?

— Tout va bien ! fut la réponse apaisante.

Mentor n'y prêta qu'une oreille. Pour lui, une observation qu'il venait de faire était plus importante car de nouveau il assistait au même phénomène inquiétant: la tension énergétique des écrans protecteurs diminuait à une vitesse effrayante.

Les Invisibles avaient-ils mis au point une nouvelle arme qui s'appliquait en premier lieu aux champs de relativité des nefs composites mais s'avérait également efficace pour lutter contre les écrans protecteurs des navires terriens ?

L'homme qui dans la salle des machines était assis aux commandes demanda:

— Major, quelque chose ne va pas avec nos champs protecteurs?

Mentor ne savait que répondre. II ne pouvait s'expliquer la chute de la tension énergétique.


 

Le Gauss fit feu un instant plus tard que la première nef ovoïde. Eraflé par le tir ennemi, l'écran protecteur affaibli s'effondra. Mais la nef des Laurins ne put tirer une seconde fois. Sous le feu concentré du Terrien, elle se transforma en un petit soleil aveuglant.

Mentor fit changer de cap au Gauss. Les moteurs à impulsions hurlèrent, poussés à pleine charge. La vitesse du navire atteignit 0, 45 fois la lumière. A si faible allure il avait toujours été dangereux de plonger. Des lésions organiques pouvaient se produire.

Le Gauss se déporta par-dessus la coordonnée Vert, laissa les Cent-Soleils disparaître au-dessous et accéléra sans interruption. L'aiguille du tachymètre grimpa lentement l'échelle graduée. Dépassa la moitié de la vitesse luminique. Mais le second navire laurin était encore plus rapide que le Gauss. Il s'approchait sur une trajectoire de collision.

Les écrans protecteurs du vaisseau radio reperdirent, à peine dressés, leur force de tension énergétique.

— Qu'est-ce que c'est que cette arme infernale? murmura Hal Mentor et il appuya sur la touche de plongée.

Le Gauss disparut pour se rematérialiser juste devant les Cent-Soleils. Il n'y eut pas un homme à bord qui ne gémit sous le choc de transition et ne se frottât la nuque douloureuse. Partout retentirent des imprécations contre cette technique démodée. Mentor n'eut pas le temps de vérifier son état de santé physique.

Huit nefs ovoïdes de type lourd se dirigeaient vers le Gauss!

Devant l'astronef se trouvait l'anneau rappelant Saturne. Entre deux soleils artificiels, une escadre encore plus forte de navires laurins approchait. Hal Mentor ne sursauta même plus quand il lut sur les instruments que les écrans protecteurs du Gauss n'existaient plus.

Dans ces conditions, son astronef n'était rien d'autre qu'une sphère métallique facile à détruire. Elle volerait en éclats au premier impact.

Mentor donna l'ordre d'abandonner le navire.

Ils étaient encore à 247000 kilomètres du Monde-aux- Cent-Soleils.

Et déjà la foudre s'abattait sur le navire. Le coup avait dû arracher une partie du gros bourrelet équatorial. L'équipage sortit précipitamment du central radio. Mentor attendit que le dernier homme ait quitté le poste de pilotage. Il n'espérait plus parvenir jusqu'à l'un des astroglisseurs.

Un nouveau coup gronda dans le Gauss. Quand il s'apaisa, les bruits provenant jusqu'alors de la salle des machines s'étaient tus. Mais des secteurs de l'alimentation énergétique interne tournaient encore. Le puits antigrav principal fonctionnait toujours. Mentor fut le dernier homme à s'y laisser tomber pour rejoindre le hangar où étaient les astroglisseurs.

Il parcourut le pont en courant, traversa le hangar au sprint et vit un officier, debout devant l'intercom,

vérifier s'il y avait encore des membres de l'équipage dans le vaisseau.

L'intercom garda le silence.

— Major, il manque 73 hommes !

— On s'éloigne ! répondit Mentor.

—J'appelle encore une fois t

Mais il n'en eut pas l'occasion. Une partie des navires

laurins effectuait des exercices de tir sur le Gauss. C'était un miracle que le hangar des astroglisseurs n'ait pas encore été touché.

Le vaisseau craquait sous toutes ses jointures puis le Gauss se brisa en morceaux: la cloison externe du hangar ne s'ouvrait plus.

— Equipage du premier glisseur, ouvrez le sas manuellement ! hurla Mentor par la radio du casque. 

C'était leur seule chance d'en réchapper.

Les hommes du premier glisseur n'avaient pas perdu leur sang-froid. Comme à l'exercice, ils sortirent rapide ment de leur canot de sauvetage, filèrent vers le sas, mirent le mécanisme en marche et commencèrent à ouvrir, centimètre par centimètre, les deux battants de La lourde cloison étanche.

La lumière des Cent-Soleils pénétra dans le hangar

Le Gauss était en feu. La désintégration atomique était en cours dans le vaisseau. A tout moment, le tas de décombres pouvait exploser.

Les hommes aux deux battants du sas luttaient pour leur vie. Mentor, qui les regardait, savait qu'ils faisaient de leur mieux. Tout ordre eût été déplacé.

Le Gauss tournait de plus en plus vite. Maintenant il paraissait basculer. On ne s'entendait même plus parler. Au-dessus de leurs têtes, le navire se déchirait dans un grondement de tonnerre incessant. Mentor avait perdu tout espoir. En esprit il voyait déjà la coque sphérique se déformer de plus en plus et bloquer le sas.

Mais alors, l'équipage du premier glisseur parvint à ouvrir le sas suffisamment pour que les canots de sauvetage puissent s'y glisser et s'avancer dans l'espace.

Le numéro un y était déjà parvenu. Les autres suivirent aussitôt. Trois canots restèrent en arrière, inutilisés.

Le Gauss avait 73 morts à bord !

Le gouvernement de l'Empire Solaire n'avait pas regardé à dix millions de solars de plus ou de moins pour équiper l'escadre spéciale. Les astroglisseurs aussi avaient reçu le meilleur en matière d'équipement.

« Nous passons ! » pensa Hal Mentor au bout des cinq premières minutes alors que le Gauss n'existait déjà plus.

Sur le petit écran il vit les autres glisseurs percer les rangs des navires laurins par des manœuvres audacieuses. Les minuscules canots de sauvetage, loin d'être aussi rapides que les nefs des Invisibles, compensaient toutefois doublement leur lenteur par leur extraordinaire maniabilité. Et derrière leur optique de tir, les Laurins devaient se sentir mal à l'aise parce qu'ils ne parvenaient pas à attraper ces minuscules objets, avec leurs traits radiants.

Mentor fit passer son glisseur dangereusement près d'un des soleils. Il savait ce qu'il risquait mais il évaluait que le rayonnement dur des soleils artificiels provoquerait chez les Laurins de minuscules erreurs dans le calcul des distances. Lui et ses hommes avaient depuis longtemps mis tous les filtres mais l'aveuglante lumière avait une telle intensité que ces filtres pouvaient à peine l'absorber.

Le propulseur hurlait à pleine charge. Mentor avait découvert une nef ovoïde qui les avait suivis.

— Sans les détecteurs antiflex, les Laurins nous auraient abattus depuis longtemps, dit-il avec un léger accent de triomphe dans la voix et il remit le cap vers le vide spatial.

Mais pour quelques secondes seulement. Quand il vit le Laurin décrire un vaste arc de cercle, il effectua un renversement pour. se précipiter, en piqué, vers la planète, ajoutant à sa vitesse la force d'attraction de l'astre.

— Nous sommes les derniers ! lui cria l'un de ses hommes en montrant les points argentés, minuscules, qui étaient déjà juste au-dessus du Monde-aux-Cent-Soleils.


 

 

CHAPITRE VIII

 

— L'hyperimpotonique est un monstre! dit Atlan impulsivement.

— Exact ! répliqua Rhodan avec un calme qui fit dresser l'oreille à l'Arkonide. Si nous ne parvenons pas à la faire se soumettre au protoplasme central, je ferai sauter le Cerveau.

Atlan se pencha un peu en avant.

— Perry, puis-je te demander pourquoi tu as pris cette décision, juste maintenant ?

La moquerie scintilla dans les yeux gris de Rhodan.

— Tu peux répondre toi-même à cette question, amiral!

Tous deux se comprenaient à la perfection.

— Tu as alors découvert, toi aussi, que l'hyperimpotonique s'était alliée avec les escadres de Laurins. Malheureusement je ne puis trouver la logique de cette décision.

— Moi non plus. Peut-être que des messages radio échangés entre les Invisibles et le Cerveau nous ont échappé. Mais peut-être l'hyperimpotonique voit-elle dans l'arrivée des Laurins l'affermissement de sa propre

 puissance. Qu'est-ce qui t'a donné l'idée que le Cerveau avait pu faire cause commune avec les Invisibles ?

— Le silence des forts planétaires de défense. Pas une seule pièce radiante n'a bougé. Comme si ces nefs ovoïdes n'existaient absolument pas !

— J'ai suivi le même raisonnement. Le Cerveau ne considère pas les Invisibles comme ses ennemis !


 

— Mais par contre, nous si ! Quand je pense au groupe de Moders, j'en ai des suées !

Tout juste une demi-heure plus tôt, Rhodan avait eu des nouvelles du groupe par l'intermédiaire du télépathe John Marshall. Il en informa l'Arkonide.

— Ils sont tous en bonne santé mais ils sont coincés. Mais tant que Ras Tschubai ne viendra pas demander de l'aide, je ne vois aucune raison de leur envoyer un commando de secours.

— Quel résultat ont-ils obtenu ?

— Aucun. Ils ont dû abandonner tout leur matériel

pour sauver leur peau. Pour nous, cela signifie que nous devons absolument nous assurer de l'aide des Willys. Sans eux pour guides, nous chercherons jusqu'au juge ment dernier le dispositif qui, dans ce gigantesque labyrinthe souterrain, donne au Cerveau central cette suprématie.

— En d'autres termes, barbare: toute cette évolution est à mettre à notre actif parce que nous avons éliminé le dispositif de haine ! Car l'instabilité de l'interaction s'est produite à partir de ce moment-là.

— Tu souscris donc à l'opinion de Moders, Arkonide. Je suis d'un autre avis, mais je ne puis malheureusement pas le prouver. Je ne crois pas que nous soyons à l'origine de cette évolution des choses. Elle a été déclenchée par quelque chose d'autre que nous n'imaginons pas parce que c'est peut-être inconcevable pour nous.

— Tu mets donc toujours tous tes espoirs dans le protoplasme central qui n'est pratiquement plus actif?

— Pourquoi pas? Sans l'aide du protoplasme, nous sommes fichus. Bully ne pourra arriver que dans quelques jours. D'ici là, les Laurins auront transformé le Monde-aux-Cent-Soleils en un brasier. Il n'y a qu'une chose que je ne comprends pas là-dedans. Les nefs ovoïdes n'ont jusqu'alors pas tiré un seul coup sur la planète. N'est-ce pas singulier ?

Atlan eut un rire amer.

— Singulier par-ci, singulier par-là ! J'ai renoncé à essayer de comprendre un Laurin. Je...

Une violente secousse sismique ébranla la surface du Monde-aux-Cent-Soleils. Le X-l vacilla. Ses béquilles télescopiques se déplacèrent jusqu'à huit mètres dans les deux sens.

Déjà la deuxième onde sismique arrivait. Elle fut encore plus forte. Les deux hommes faillirent tomber de leurs sièges. La secousse fut accompagnée par un grondement souterrain indescriptible.


 

Effarés, les hommes se regardèrent. Dans le navire, l'alerte ne sonna pas. L'intercom resta muet. Le visage de Rhodan comme celui d'Atlan exprimait une seule question: Etait-ce un séisme ? Mais les géologues n'avaient-ils pas expliqué que la structure géologique du Monde-aux- Cent-Soleils était pratiquement sans tension ?

— Commandant, dit alors un officier depuis le poste central du X-l, pouvez-vous venir dans le poste de commandement ? Nous ne comprenons pas ce qui se passe au-dessus de nous...

— Au-dessus de nous ? demanda Rhodan.

Il bondit si vite qu'il était déjà dehors quand Atlan se leva pour le suivre. L'Arkonide retrouva Rhodan devant l'écran panoramique dont le grossissement était au maximum. Tous les filtres disponibles avaient été mis en place. Les générateurs de champs magnétiques hurlaient dans l'aigu. La preuve qu'ils devaient venir à bout des plus fortes explosions de lumière.

Atlan regarda par-dessus l'épaule du Terrien et fit un bond en arrière, épouvanté.

— Ces maudits Laurins ! cria-t-il.

Rhodan se retourna lentement. Il fit un signe de tête à Atlan.

— Mais l'idée ne vient certainement pas d'eux. Maintenant nous savons ce qu'ils comptent faire ici. (Il respira avec difficulté. ) Quelle est la situation dehors ?

Un officier commuta l'écran panoramique.

On ne voyait plus rien des quatre-vingts bulles de métal. Des rafales titanesques chassaient devant elles d'épais nuages de poussière. La lumière des nombreux soleils artificiels ne pouvait plus pénétrer ces masses de poussière. Arbres et buissons déracinés surgissaient quelques secondes, montant et descendant dans l'ouragan. Mais la tempête ne pouvait rien contre le X-l. Les forces se heurtaient à ses écrans protecteurs.

— Merci ! dit Rhodan.

La porte, du central radio s'ouvrit brusquement.

— Chef! dit le lieutenant. Le major Hal Mentor signale à l'instant que 73 hommes ont péri avec le Gauss. Il va attendre que l'ouragan se soit calmé puis il nous rejoindra au plus vite. En outre il a fait allusion à une nouvelle arme des Invisibles !

Tous dans le poste central s'attendaient à ce que Rhodan posât des questions à ce sujet mais ils furent déçus. Le Stellarque se contenta de regarder le commandant du X-l et dit:


 

— Préparez le navire pour une intervention et rappel lez tous les avisos. Exécution dans quinze minutes !

Atlan et Rhodan regagnèrent ensuite la cabine de ce dernier. A leur entrée, Ras Tschubai se leva de son fauteuil. Tout le visage de l'Afro-terrien rayonnait.

— Chef, Moders et ses hommes seront bientôt à bord du X-l !

— Un instant, Ras ! Quand le changement de situation est-il intervenu dans l'hyperimpotonique ? Après le séisme ?

— Un séisme, chef? Quand ?

— Le Cerveau a de bons amortisseurs, constata Atlan. Les êtres de Mecanica s'y entendaient en construction. Mais plus rien ne m'étonne ici !

Rhodan informa Ras Tschubai du violent séisme et  ce qui l'avait déclenché.

Le visage de l'Africain vira au gris.

— Quoi ? Les Laurins détruisent les soleils artificiels au canon ?

— Ils sont en train de le faire. Ils ont déjà détruit le premier soleil. Si les Invisibles parviennent à anéantir les cent soleils, ils ôteront la vie au protoplasme central. Pour vivre, il lui faut de la lumière et des températures extrêmes. Sans lumière et chaleur, il mourra plus vite que sans oxygène. Jusqu'ici, le Cerveau n'a donné à aucun fort de défense l'ordre de tirer sur une nef ovoïde. Si les informations du major Mentor sont exactes, il y a de trois à quatre mille vaisseaux laurins au-dessus des Cent- Soleils. Ras, téléportez-vous vers Moders au plus vite et ramenez les hommes à bord. Moders en premier, j'ai quelques questions à lui poser.

Ras disparut aussitôt.

Sur le Théodoric, les nerfs du monteur Menke Laas menaçaient de craquer sous le poids de la responsabilité dont on l'avait chargé.

Reginald Bull attribuait à cet homme des capacités qu'il ne possédait pas.

Laas se faisait l'effet d'un enfant de trois ans perdu dans les rues d'une grande ville. C'était pourtant un pur hasard s'il avait vu le point nodal de commutation se briser. Et maintenant il se promenait dans le gigantesque hall des convertisseurs où l'on entendait un bruit d'ébullition sinistre.

Laas accéléra le pas pour quitter l'endroit. Il sursauta quand un homme apparut à l'angle et l'évita au dernier moment.


 

— N'êtes-vous pas le nouveau ? Le limier ? Ah bon !

Ainsi donc on lui avait déjà donné un surnom. Mais

celui de limier ne lui plaisait pas.

— Venez ! Vous devez connaître ceci !

Laas se sentit pris par le bras et tiré entre deux énormes appareils.

Son compagnon inconnu s'arrêta.

~ Tenez, là !

— Qu'est-ce que c'est ? demanda Laas désespéré.

— Un accélérateur de particules. Mais est-ce que ici, est encore normal ?

Si Laas avait su la différence entre normal et anormal il eût alors été l'homme le plus heureux du Théodoric.

— On dirait.

Il fallait bien dire quelque chose et pour cacher son embarras il s'accroupit. Il sortit un tournevis et gratta surface métallique que l'autre lui avait montrée. Laas remarqua pas que son compagnon l'avait laissé seul.

Le monteur avait toujours été intéressé par la métallurgie. C'était justement à cause de ses connaissances dans ce domaine qu'il avait été affecté sur le Théodoric. Menke Laas constata avec étonnement que l'arête vive de son tournevis pouvait couper le métal.

Sous son crâne, ses pensées se bousculèrent. Le dos plié, il frappa sur le métal. Le son était normal mais plus le monteur s'approchait de l'endroit en question, plus le son paraissait étrange.

— S'il n'y avait pas ce bouillonnement épouvantable dit-il à mi-voix.

Soudain il eut le sentiment d'être seul. Il se retourna

Son compagnon avait disparu !

Comment s'appelait cet appareil? Accélérateur de particules ? L'objet avait plus de dix mètres d'arête. Une menace en émanait. Avant de comprendre ce qu'il faisait Laas se sauva et ferma la cloison étanche à commande positonique, avec un claquement. Il se retrouva dans une salle de contrôle avec, en face de lui, l'inconnu qui l'avait abandonné.

— Terminé ! dit celui-ci. La troisième étape est derrière...

Dans la salle des convertisseurs, une explosion se produisit. L'alerte retentit dans tout le Théodoric. Dans le poste central une série de voyants rouges s'alluma

L'homme que Laas ne connaissait pas enfonça plusieurs touches successivement.

— Bascule le levier à ta gauche ! cria-t-il à Laas.

Les sirènes d'alerte ululaient toujours.


 

— Que se passe-t-il ? s'enquit Laas.

— Tu le demandes ? hurla l'homme dans le bruit des sirènes. L'accélérateur de particules a explosé ! Eh bien, tu as eu le nez fin !

Menke Laas ne pouvait plus arrêter l'accident. Cet homme qui était responsable de la santé des convertisseurs parlait avec le poste central. Il mentionnait tout le temps Menke Laas. Son rapport atteignit son point culminant avec la conclusion:

— Malheureusement Laas ne pouvait plus déconnecter l'accélérateur. Le monteur a échappé à l'explosion à la dernière seconde !

Laas comprit alors que l'homme l'avait tout simplement abandonné à son destin. C'est pourquoi il lui adressa de graves reproches. Mais l'autre n'avait pas le temps d'écouter. Des robots arrivaient.

— Nous devons partir d'ici ! entendit Laas. Sinon les radiations vont nous griller !

Il suivit l'homme. Ils passèrent devant un commando de robots qui attendaient devant la cloison étanche de la salle des convertisseurs. Quand ils pénétrèrent dans un poste de liaison plus grand où huit hommes observaient les instruments, et que la porte massive se verrouilla automatiquement derrière eux, ils se trouvèrent en sécurité. Au même moment, la grande cloison blindée donnant accès aux convertisseurs s'ouvrit pour les robots et le commando de réparation pénétra dans la salle dévastée.

Dans le poste de commandement du super-géant, l'explosion n'avait guère causé de surprise. Des experts avaient prédit qu'il fallait s'attendre à des pannes énigmatiques plus l'escadre s'enfoncerait dans les profondeurs du vide extragalactique.

— Mais ce que j'aimerais savoir, dit Bull à Claudrin,

— c'est pourquoi ceci ne s'est jamais produit jusqu'alors. Quand nos vaisseaux se rendaient sur Frago, il n'y a jamais eu de pannes.

— Du point le plus proche de la Galaxie, Frago n'est pas aussi loin dans l'espace extragalactique. Il n'est loin que de M-13. Lors de la dernière vérification, j'ai eu quelques minutes et j'ai tracé la route du Sosata. Lui non plus ne s'est pas avancé aussi profond que nous dans le vide entre les galaxies.

Jefe Claudrin n'alla pas plus loin. L'escadre se manifestait sur toutes les hyperfréquences disponibles.


 

— Je vais encore y gagner des cheveux blancs ! gémit Bully alors que les messages de panne ne voulaient plus prendre fin.

Il fallait abandonner trois croiseurs dont la positonique, le cœur de tout astronef, était tombée en panne. Bully ne réfléchit pas longtemps.

— Evacuez et embarquez sur les navires les plus proches. Mais d'abord, posez les explosifs. Transmettez la fréquence de mise à feu au Théodoric. Confirmez l'exécution !

— Dommage pour ces beaux vaisseaux, dit Claudrin,

— Je partage votre avis mais je préfère les voir détruits qu'entre les mains des Laurins. Où en est notre stock de pièces de rechange ?

— Encore bon. Mais comment sera-t-il quand nous arriverons au-dessus des Cent-Soleils ?

Bully haussa les épaules. Il se leva, traversa le poste central et se rendit dans la salle radio. Il voulait des informations de première main. Et ce qui lui tenait particulièrement à cœur, c'était d'entrer en liaison avec le Gauss. Il voulait essayer lui-même.

Quand il aperçut la pile de feuillets, il comprit que les défaillances des machines sur les vaisseaux étaient beaucoup plus grandes que ne l'avaient prédit les experts les plus pessimistes.

Il se mit au travail pour que le Théodoric envoie au Gauss son appel destiné au Monde-aux-Cent-Soleils.

L'hypercom garda le silence.

— Encore une fois! Appelez sans interruption pendant la prochaine demi-heure ! ordonna Bully.

Une demi-heure plus tard, le Gauss n'avait toujours pas répondu.

Quand Bully eut regagné sa place près de Jefe Claudrin, il fit part de ses soucis à l'Epsalien.

— Je crains que le Gauss n'ait cessé d'exister, Claudrin.

— Les Laurins ?

— Qui d'autre ? (Puis Bully se souvint du monteur: ) Dommage que ce Laas ne soit pas parvenu à stopper l'accélérateur. Comprenez-vous comment cet homme flaire les symptômes de panne ?

Claudrin considéra la question sous un angle plus réaliste que Bully.

— Ne croyez-vous pas, maréchal, que vous attribuez une trop grande importance aux capacités de ce monteur?

Mais Bully était sûr de son affaire.

— Je parie que Menke Laas va encore découvrir pendant cette étape des signes précurseurs de panne.

Ensuite, Bully n'eut plus le loisir de repenser à la question.


 

Sur chaque navire, les vérifications nécessitaient trois fois plus de temps que d'habitude. Bien que Bully ne pût tenir en place, bel et bien poursuivi par le message radio de Rhodan, pour se rendre le plus vite possible sur le Monde-aux-Cent-Soleils il n'osait pas poursuivre le vol sans tenir compte des pertes éventuelles.

L'Emir se trouva soudain sur son chemin. Le petit s'immisça naturellement dans les pensées de Bully et s'aperçut de l'état d'âme du gros. L'Emir fut assez intelligent pour s'éloigner d'un bond, sans un mot. Comme il s'ennuyait, il déploya ses antennes télépathiques. Mais quelques pensées qu'il lût, toutes tournaient autour des dangers du vide cosmique.

 

Soudain il sursauta. Par hasard il avait trouvé la fréquence mentale de Menke Laas.

Ce monteur avait bien quelque chose de particulier ! Tout de même pas un mutant psi, jusqu'alors inconnu ?

« Non, se dit L'Emir, Laas n'est pas un mutant mais un pauvre diable chargé d'une tâche dont il ne viendra jamais à bout. Il le sait. Il sait aussi ce que le gros pense de lui et qu'il le croit capable de choses extraordinaires. Laas en est presque malade ! Juste ciel ! Qu'a-t-il donc découvert maintenant ? »

L'Emir, jusqu'alors confortablement allongé sur son divan, se redressa. Concentré au maximum, il rayonnait ses forces télépathiques. L'instant d'après, il s'était téléporté auprès de Laas; il saisit l'homme qui n'était plus en état de faire un pas parce qu'il voyait la mort devant lui, et par un autre saut il se mit en sécurité avec le monteur.

Derrière eux, la commande automatique d'un banc énergétique se brisa. Toute l'énergie fut libérée d'un seul coup.

L'Emir s'était téléporté, avec Menke Laas, dans le  poste central. Bully entendit le petit animal, excité, zézayer:

— Si cet homme était mort, tu en serais responsable, Bully ! Menke Laas n'est pas un détecteur de panne. C'est un pauvre diable que tu as tout simplement surmené en le chargeant de cette mission spéciale !

Reginald Bull contra l'attaque sévère du mulot-castor par la question:

— Et comment Laas a-t-il pu observer que la commande d'un banc d'énergie était sur le point de se briser et comment a-t-il pu encore nous le signaler? S'agit-il aussi d'un hasard, grand malin ? Tant de hasards n'existent pas ! Alors ?

L'Emir aurait aimé se gifler parce que Bully avec ses questions lui avait cloué le bec. Il était d'accord avec le gros: il ne pouvait pas y avoir tant de hasards. Il

regardait maintenant; le monteur qui se tenait là, en silence.

Qu'est-ce que cet homme avait de particulier ? L'Emir non plus ne pouvait découvrir le mystère. Bully ne prêtait plus attention à Laas. La nouvelle panne sur le Théodoric nécessitait au moins deux heures de réparation et le départ de l'étape suivante était retardé d'autant. Soucieux, Bull dit à Claudrin: — Si des incidents de cette ampleur continuent à se produire, il nous faudra des jours pour arriver sur le Monde-aux-Cent-Soleils. Si seulement le Gauss se manifestait !

En même temps que Van Moders, le major Mentor entra chez Rhodan. En dépit de l'ouragan il avait réussi à rejoindre le X-l avec son astroglisseur.

Moders fit son rapport et après lui le commandant de l'ancien Gauss. Tous deux avaient appris, entre-temps, que les Laurins avaient commencé à détruire les cent soleils artificiels.

Moders eut de nouveau une idée. Il commençait à deviner pourquoi le cerveau hyperimpotonique ne leur avait soudain plus opposé de résistance et n'avait lancé aucun robot de combat pour leur barrer la route de la surface.

L'idée de Moders consistait en une question. Il voulait connaître l'heure exacte à laquelle les Laurins avaient commencé à détruire les soleils.

Entre les Laurins et l'hyperimpotonique, il devait y avoir accord. Furieux, Moders inclina la tête quand Rhodan lui indiqua le moment précis où le premier soleil avait explosé.

— A la minute même, le Cerveau a cessé toute agressivité, chef! Ce monstre est un froid calculateur. Il doit avoir compris ce qui nous attendait de la part des Laurins. Pour l'instant, il voit dans les Invisibles des alliés qui l'aident à anéantir l'indésirable protoplasme central. On nous élimine au passage! Pourquoi l'hyperimpotonique s'efforcerait-elle de nous supprimer avec des robots de combat qui n'obéissent qu'à elle? Les monstres hyperimpotoniques ignorent ce que nous appelons le temps.

— Bien pensé, Moders ! le complimenta Rhodan. Je suis de votre avis. Mais maintenant vous devez nous soutenir en paroles et en actes. Nos télépathes sont au bord de l'effondrement psychique.


—  Ils ne sont plus en mesure d'amplifier les impulsions extrêmement faibles du protoplasme. Dans l'heure qui vient, je vais devoir mettre un terme à leur intervention. Quand j'en donnerai l'ordre, Tschubai et Kakuta se téléporteront au cœur de l'hyperimpotonique avec une super-bombe arkonide. Je ne puis encore dire quand j'allumerai la bombe, Moders.

— Chef, ce plan ne me plaît pas...

— A moi non plus. Mais pour notre Galaxie la survie du protoplasme est mille fois plus importante que l'existence de l'hyperimpotonique qui plus tard fera tout pour nous assujettir. Moders, nous ne devons pas penser qu'à nous, les Terriens. Nous avons assumé la tâche de protéger aussi la vie de tous les autres peuples de la Voie lactée — et aussi celle de l'être protoplasmique. Avez- vous encore quelque chose à ajouter ?

— Restons-en là, chef, mais donnez-moi le temps de découvrir le pourquoi de ces fluctuations dans l'interaction. J'en reviens toujours automatiquement au fait qu'elles sont en relation causale avec la destruction du dispositif de haine. Nous ne pourrons jamais aller là où vous et Atlan avez pénétré un jour. L'hyperimpotonique est maintenant sur ses gardes. Mais qu'est-ce que le dispositif de haine a à voir avec l'interaction hypertoïktique, cet élément de liaison entre biomatière et hyperimpotonique? Peut-être suis-je trop bête pour pouvoir répondre à cette question.

Moders avait le regard fixé sur le mur. Rhodan avait fait signe à Atlan et à Mentor de ne pas parler pour ne pas gêner le jeune et génial roboticien dans ses réflexions.

Van Moders était capable de raisonner positoniquement et même hyperimpotoniquement. En ces instants, son cerveau était un élément hyperimpotonique, un rien comparé au Cerveau qui s'étendait jusqu'à 2000 mètres de profondeur, et pourtant à bien des égards il lui était équivalent. Les capacités de Moders se basaient sur des fondements naturels; l'hyperimpotonique représentait un chef-d'œuvre des êtres de Mecanica, muni de leur savoir mais aussi doté de leurs erreurs.

Au cours de cette pause, Mentor se rappela ce qu'il avait vécu avec les écrans protecteurs de son Gauss quand des nefs ovoïdes s'étaient lancées à l'assaut du navire.

— Je ne trouve pas ! gémit Moders à mi-voix. Qu'est- ce que le dispositif de haine a à voir avec l'instabilité de l'interaction ?

Il haussa les épaules, désarmé.


 

Une nouvelle secousse sismique ébranla la planète. Ce ne fut pas une surprise quand le poste central du X-l annonça que les Laurins venaient de détruire le deuxième soleil artificiel. Comme un navire en haute mer, le X-l tangua sur ses béquilles télescopiques faisant ressort.

— Si les Laurins détruisent les soleils à ce rythme, il ne leur faudra pas une semaine pour en venir à bout! constata Atlan, morose.

— Avec nos avisos et le X-l nous devons essayer de leur compliquer la tâche...

— Guère possible ! intervint Hal Mentor et devant le regard interrogateur de Rhodan il fit son rapport.

— C'est ce que j'appelle une mauvaise surprise! constata Rhodan et il regarda de nouveau le roboticien. Avez-vous entendu, Moders? Découvrez l'origine de l'instabilité de l'interaction ! Trouvez pourquoi les impulsions du protoplasme sont devenues si faibles ! Si vous ne trouvez pas la solution de l'énigme dans les prochains deux ou trois jours, Bully ne trouvera alors plus un seul Terrien vivant, ici !

— Puis-je me faire téléporter par Ras dans le centre du protoplasme, chef ?

Rhodan acquiesça de la tête. Moders partit.

Le commandant du X-l se manifesta. Le navire et les trente avisos étaient parés à appareiller. Rhodan détacha deux avisos en plus de celui de Brazo Alkher, pour son opération. Les autres devaient poursuivre les vols de protection au-dessus de la centrale protoplasmique, jusqu'à nouvel ordre.

— Et la bombe pour le Cerveau ? rappela Atlan à Rhodan.

Précédemment, les deux hommes avaient eu un bon aperçu du Cerveau grâce aux déclarations du protoplasme central, il se composait de huit secteurs indépendants. Chaque secteur était protégé par des champs mais sans doute ne réagissaient-ils qu'aux Laurins. Même si un secteur était complètement détruit, le secteur voisin ne subissait pas de dégâts. Le Cerveau possédait cependant un point névralgique et celui-ci se trouvait dans la technique de l'hyperimpotonique.

Les huit secteurs, bien qu'autonomes, envoyaient des signaux de contrôle à une minuscule centrale qui se contentait d'emmagasiner les signaux. Elle n'intervenait pas tant que tout se passait normalement. Mais si d'importants dégâts se produisaient dans un secteur, la centrale avait pour tâche d'informer les autres unités de l'incident. Cela signifiait qu'il y avait bien un endroit dans le Cerveau d'où l'on pouvait attaquer les huit secteurs par le chemin le plus court.


 

C'était là que Ras Tschubai et Tako Kakuta devaient téléporter la super-bombe.

Les deux mutants disparurent avec l'engin et se rematérialisèrent dans la salle du Cerveau que Rhodan leur avait décrite avec précision.

Quand ils arrivèrent avec leur dangereux chargement, tous deux regardèrent autour d'eux, ahuris.

Etaient-ils au bon endroit ? Le Pacha leur avait décrit la centrale différemment. Il avait parlé d'une pièce minuscule, or ils se trouvaient dans une salle gigantesque !

— Nous ne sommes sûrement pas au bon endroit, dit le Japonais à Ras.

Et pourtant si, Tako ! Ceci me rappelle la centrale sur la planète Mecanica. Après tout, l'appareil de traduction de la biomatière a pu se tromper en convertissant les mesures données par le protoplasme en mesures terriennes. Une erreur de virgule, ne serait-ce que d'une position, peut rendre petit quelque chose de grand.

Les deux hommes ne se voyaient pas: leurs écrans déflecteurs fonctionnaient à pleine puissance. La bombe qu'ils avaient emportée était également dissimulée sous l'écran d'invisibilité. En outre un puissant neutralisateur empêchait que le rayonnement énergétique ne sorte. La super-bombe ne pouvait être repérée par le Cerveau que par un malheureux hasard.

C'est seulement au moment où ils voulurent repartir que les téléporteurs remarquèrent que cette gigantesque pièce était éclairée tandis que tous les autres secteurs étaient plongés dans l'obscurité éternelle. Le Pacha avait attiré leur attention sur ce point. Ils furent alors certains d'avoir transporté la bombe au bon endroit.

Quand ils resurgirent devant le Stellarque et firent leur rapport, Rhodan ne s'étonna pas qu'ils aient trouvé une salle énorme alors que le protoplasme leur avait décrit une centrale minuscule.

— Comme pour le dispositif de haine ! intervint Atlan laconiquement. Lui aussi était beaucoup plus grand qu'il ne nous avait été décrit, barbare.

A cet instant, le X-l accompagné des trois avisos décolla. Il mit le cap sur le soleil assailli par de nombreux vaisseaux laurins.

Les Invisibles étaient en train de détruire le troisième soleil artificiel !

Moders avait joint John Marshall et son groupe de  télépathes par radio.

Ce que le roboticien exigeait de ces hommes était inhumain. Ils étaient tous au bord de l'effondrement. Le roboticien le savait. Il insistait pourtant pour qu'ils s'unissent tous, encore une fois, en un bloc mental. Ils  devaient envoyer leurs forces psi vers le protoplasme pour le mettre en état de répondre à ses questions à lui, Moders.

— Marshall, vous devez le faire ! insista Moders. Vous et vos hommes devez encore une fois mobiliser toutes vos forces. Je ne puis progresser autrement. Je ne sais toujours pas où chercher cette instabilité de l'interaction,  Marshall, vous devez m'aider !

John Marshall pouvait à peine tenir les yeux ouverts. Les paroles de Moders n'eurent aucun effet sur lui. Tous les télépathes, et lui aussi, étaient à bout de forces. 

— Marshall ! cria Moders par radio.

Le chef des mutants ne répondit pas. Il n'avait pas entendu le cri de Moders. Il dormait. L'écran de Moders lui montra le chef de la Milice des mutants qui, effondré, la tête posée sur ses bras croisés, était assis devant son visiophone et dormait.

Le scientifique ne fit pas d'autre tentative pour réveiller Marshall. Il se souvint qu'une telle mésaventure lui était déjà arrivée à lui aussi.

Moders ne pouvait quitter le bâtiment central. Les perturbations atmosphériques qui régnaient au-dehors étaient si violentes que toute tentative pour se déplacer dans la tempête eût été un pur suicide. La catastrophe qui s'abattait sur le Monde-aux-Cent-Soleils devait avoir provoqué partout de très graves destructions. Moders ne pouvait se souvenir avoir jamais connu des tempêtes de cette violence titanesque. Il s'étonnait que le bâtiment central et les énormes coupoles à protoplasme aient résisté jusqu'alors à tout cela sans en souffrir.  

Son appareil radio portatif bourdonna. L'un des trois groupes de scientifiques se manifesta depuis une bulle métallique. Les spécialistes du protoplasme voulaient lui parler.

Il écouta. Ses yeux s'écarquillèrent. Sa mine s'assombrit.

-- Mais vous êtes fous ! cria-t-il sans réfléchir.

Ce collègue affirmait sérieusement que les impulsions du protoplasme de la coupole où ils étaient s'écoulaient à pleine puissance. On avait procédé à plusieurs reprises aux mesures les plus complexes d'intensité des impulsions et l'on avait toujours obtenu les mêmes résultats.

Le scientifique, vexé de la réaction incontrôlée de Moders, coupa la liaison.

Moders était furieux de sa propre réaction mais en outre l'affirmation insensée du spécialiste l'irritait.

— Un tel non-sens ! cria-t-il.

Il fut alors appelé par Gaston Durand. Le professeur appartenait au même groupe que le spécialiste du protoplasme qui venait de faire cette affirmation invraisemblable.

— Moders, dit Durand, je comprends votre incrédulité mais ce qu'on vous a rapporté est exact out alors nos instruments nous bernent. Depuis que l'alimentation en oxygène est rétablie...

Jusqu'alors Moders avait pu écouter calmement. Il faillit exploser de nouveau. Il avala sa salive et se contrôlant il objecta:

— Professeur, vous ne voulez tout de même pas convaincre nos télépathes de mensonge. Ils nous ont continuellement confirmé que les impulsions du protoplasme central s'affaiblissaient à vue d'œil. Les télépathes se sont dépensés physiquement et psychiquement au point que pour l'instant on ne peut leur parler. John Marshall s'est endormi au beau milieu de notre entretien. Partant de là...

— Je suis d'accord avec tout ce que vous avez dit jusqu'ici, Moders. Mais je soulève la question: un seul télépathe a-t-il eu l'idée de mesurer le flux d'impulsions biologiques qui émane de chaque coupole à protoplasme ?

Moders dressa soudain l'oreille.

— Que voulez-vous dire, professeur ?

— Je crois que nous avons tous commis une erreur et  n'avons pas vu ce qui va de soi. En soi, le protoplasme est biologiquement en bonne santé et ses flux d'impulsions sont forts. Seulement ils ne parviennent pas au centre. Et les télépathes ont envoyé leurs forces psi sur le centre. ! Une question: ma dernière affirmation est-elle exacte!

— Oui.

— Merci, Moders. En y réfléchissant, n'arrivons-nous pas à la conclusion que ces pertes d'impulsions se produisent à l'intérieur des liaisons entre les diverses coupoles et le centre du protoplasme ?

Van Moders garda le silence; il regardait droit devant  lui. De temps à autre, une perturbation atmosphérique faisait craquer l'appareil radio. Sinon, c'était le silence sur la fréquence.

Une autre coupole à protoplasme se manifesta sur une autre longueur d'onde. Moders brancha la communication  de façon à ce que le professeur puisse entendre, lui aussi.

Les mêmes résultats furent transmis au roboticien. Dans une autre bulle métallique, biologistes et spécialistes en protoplasme affirmaient que la biomatière émettait de puissants courants d'impulsions !

— Eh bien, Moders, vous rangez-vous à mon avis demanda le professeur.


 

Mais on n'amenait pas si facilement Moders à se soumettre aux réflexions des autres. Il avait le sentiment que quelque chose n'allait pas ou avait été omis. Il ne pouvait oublier les télépathes ! Eux, avec leurs fantastiques facultés psi, n'auraient pas repéré ces puissants courants d'impulsions ?

Pour Moders c'était exclu ! C'est pourquoi les conclusions de Durand ne pouvaient être exactes ! Et pourtant, s'il était exact que les quatre-vingts masses de protoplasme étaient organiquement saines et fortes et si elles

livraient leurs impulsions sous cette forme au centre, où donc se produisait cette énigmatique perte d'impulsions ?

— Professeur, avant de pouvoir me prononcer, je dois d'abord parler aux télépathes. Vous me comprendrez, n'est-ce pas ?

Mais le professeur Gaston Durand ne comprenait nullement l'hésitation de Moders. Il était sûr de son fait. Et cette certitude lui fit répondre avec un sarcasme flagrant:

— Mais, mon cher collègue, bien sûr que je vous comprends! Et je me réjouis déjà à l'idée de votre prochain appel !

Moders fut assez intelligent pour ne grimacer qu'une fois la liaison avec les deux coupoles coupée.

Le roboticien était coincé en ces lieux. Les deux téléporteurs se trouvaient sur le X-l.

— Je dois réveiller Marshall !

Il essaya de joindre le chef des mutants par radio.

En vain.


 

                                               

                                                         CHAPITRE IX

 

 

 

 

 

 

Rhodan regarda le major Mentor et dit:

— Vous avez raison ! Les Invisibles disposent d'une nouvelle arme. Les Laurins dérobent à nos écrans protecteurs plus d'énergie que nous ne pouvons en produire! Ce ne sont pas là des perspectives réjouissantes.

Comme autrefois, Perry Rhodan avait pris les commandes de l'astronef.

L'homme qui pilotait d'habitude le X-l fut tout ébahi quand l'astronef sphérique, jaillissant de l'entr'espace dans le continuum normal, se trouva devant trois navires laurins à portée de tir et maintint le cap sur eux.

Involontairement, l'homme laissa échapper:

— Commandant, c'est une trajectoire de collision !

— Pas possible ! répliqua Rhodan avec un petit sourire entendu.

L'officier d'artillerie s'adapta aussitôt à la tactique de Rhodan. Il ne posa pas de question. Il agit sans réfléchir aux conséquences possibles.

Avec le canon polaire et les pièces de bordée il envoya un tir convergent sur le Laurin le plus proche. Il disposa de trois secondes. A la quatrième, Rhodan ramena le X-1 dans l'entr'espace.

— Bien joué, chef! hurla l'officier d'artillerie enthousiasmé, par l'intercom.

Le palpeur de relief remontrait l'espace normal. Le détecteur antiflex, branché en supplément, permettait de voir les navires invisibles des Laurins. Hal Mentor n'avait pas exagéré en annonçant trois à quatre mille nefs ovoïdes.

— Brazo, où êtes-vous ? demanda Rhodan par radio au jeune officier d'artillerie dans son aviso.

Le copilote ne comprenait pas comment un homme pouvait faire tant de choses en même temps.

— Un instant, chef!


 

Perry Rhodan patienta. Quand Brazo Alkher demandait du temps, c'est qu'il en avait besoin.

L'écran fournit l'explication. Avec son petit aviso, Alkher avait abattu un Laurin.

— Brazo, ne prenez pas trop de risques !

L'aviso surgit à côté du X-l, dans l'entr'espace.

— Je fais attention, chef. Je...

Et il était reparti dans l'espace normal. Quelques secondes plus tard le X-1  l'y rejoignit. Perry Rhodan ne laissait pas le temps aux Laurins d'utiliser leurs dangereux radiants-suceurs.

— Mon ami, vous faites des progrès! cria-t-il à l'officier d'artillerie qui avait profité des deux secondes de séjour dans l'espace en 4D pour éliminer une autre nef ovoïde.

Fierté et modestie se mêlaient dans la réponse de l'officier.

— Mais, commandant, vous pilotez le X-l droit au but. Dans ces conditions il est normal de faire mouche.

Une légère nervosité se fit jour parmi les Laurins. Plus de cinq cents navires avaient encerclé un soleil artificiel de deux cents mètres de diamètre et le bombardaient de leurs tirs convergents. Par cet énorme afflux d'énergie ils tentaient de sursaturer le processus nucléaire et d'amener le soleil à exploser.

Un bon tiers des nefs ovoïdes, des vaisseaux beaucoup plus gros que ceux que Rhodan connaissait dans les rangs laurins, décrochèrent. L'apparition et la brusque disparition du X-l les inquiétait.

— Ha, ha ! constata Rhodan.

Il réapparut un peu décalé latéralement, entre le sol artificiel et le Laurin le plus avancé. Mais l'officier d'artillerie du X-l ne put tirer. Un petit aviso avait ouvert le feu quelques fractions de seconde plus tôt et donné le coup de grâce à la nef ovoïde. Le navire sombra dans un débordement d'une fontaine d'énergie.

Au même moment, la coque du X-l trembla, le vaisseau ne dut qu'à la stabilité de ses écrans protecteurs que le coup ne pénètre jusqu'à la coque.

Avec sang-froid, Rhodan ramena le vaisseau en sécurité dans l'entr'espace. Le vol linéaire lui permit d'effectuer un arc de cercle complet et de resurgir au même endroit mais d'une autre direction. Cette fois-ci l'officier d'artillerie put tirer mais l'un des trois avisos avait été abattu. Brazo Alkher le signala. Il était au milieu de son bref message quand le second aviso explosa lui aussi.


 

— Décrochez ! ordonna Rhodan.

Il avait compris que les Laurins s'étaient réglés sur sa tactique.

Le major Mentor ne put retenir son inquiétude.

— Commandant, ne ferons-nous plus rien pour empêcher les Laurins de faire exploser les soleils artificiels les uns après les autres ?

— Si, major, mais plus de cette façon. Les avisos m'importent moins que les pertes humaines. Nous devons imaginer rapidement une autre tactique d'assaut.

Dans la zone de libration, le X-l et l'aviso firent le tour du Monde-aux-Cent-Soleils pour ressortir à mille kilomètres d'altitude au-dessus du continent où se trouvait la centrale protoplasmique.

Le service de surveillance radio du X-l capta les vaines tentatives de Moders pour se mettre en liaison avec John Marshall.

Rhodan en fut informé. Le Stellarque se retourna. A l'arrière-plan se tenaient Tschubai et Kakuta.

— Ras, rejoignez Moders !

Tschubai disparut.

Au même moment, les obturateurs magnétiques des écrans panoramiques se fermèrent. A cent mille kilomètres d'altitude, un autre soleil artificiel avait explosé sous le tir des Laurins. En dépit des obturateurs, il entra encore trop de lumière dans le poste central. Le copilote s'était mis les deux mains devant les yeux. Quand il recouvra enfin la vue, il constata avec effarement que dans l'intervalle le Pacha avait fait descendre en catastrophe le X-l presque à proximité du sol.

Avec Rhodan, l'officier d'artillerie avait lui aussi découvert le danger sous le vaisseau. L'un des nombreux forts de défense du Cerveau était sorti et dirigeait justement ses antennes radiantes vers le petit astronef.

L'officier avait donné l'ordre de tir à la positonique du dispositif d'artillerie. Plus de trente traits radiants focalisés frappèrent le fort, arrêtant le mouvement des antennes qui se dressaient. A tout juste mille mètres de distance, ces rayons concentrés avaient la puissance d'une bombe atomique. Rhodan ne put pas écarter le vaisseau aussi vite que montait l'éblouissant nuage. Un feu d'artifice éclata autour des écrans protecteurs. Il n'y avait pas que de l'énergie à s'abattre sur les écrans de champ mais aussi des morceaux de métal de plusieurs tonnes — anciens appareils du fort de défense hyperimpotonique !


 

Quelques secondes plus tard, l'endroit dévasté avec son gigantesque champignon de fumée fut loin derrière le vaisseau. Le X-l se posa à l'endroit d'où il avait appareillé pour le théâtre des opérations. Pas la moindre secousse n'ébranla le navire quand il se posa sur sa couronne de béquilles télescopiques.

— Juste ciel, commandant ! dit le pilote en titre du X- 1. Vous savez atterrir!

Rhodan remit le levier principal de synchronisation sur la position positonique. Il se leva.

— Attendez d'avoir le même nombre d'appareillages et d'atterrissages que moi à votre actif et vous verrez !

Rhodan s'arrêta devant l'intercom et s'adressa à l'officier d'artillerie:  

— Félicitations. Venez me voir quand nous aurons regagné Terrania. Vous avez fait de l'excellent travail !

Puis, d'un signe de tête, il invita Atlan à le suivre dans sa cabine.

 

Bully appela le mulot-castor par l'intercom du Théodoric. L'Emir ne répondit pas.

Bully réitéra son appel mais rien ne se produisit. Le maréchal ordonna d'appeler le mulot jusqu'à ce qu'on le trouve. Il ne se doutait pas que le lieutenant L'Emir avait coupé l'intercom dans sa cabine au premier appel.

Il n'avait pas le temps d'aller voir le gros. Il avait une chose plus importante à faire.

L'Emir était allongé sur son divan et soumettait Menke Laas à des tests. Il l'observait par télépathie. Le jeune monteur était une énigme pour lui. Cet homme avait quelque chose de particulier mais L'Emir ne trouvait pas quoi.

A la longue, la lecture des pensées de Laas devint sans intérêt. L'Emir en fut navré et fureta dans d'autres cerveaux. D'un seul coup il se dressa, droit comme un i.

Que saisissait-il là ? Il s'était immiscé dans les pensées de l'homme qui avait laissé Menke Laas seul devant l'accélérateur de particules prêt à exploser.

L'homme poussa un cri.


 

Devant lui, L'Emir avait surgi du néant. Le mulot- castor qui arrivait juste à la poitrine de l'homme avait accroché ses griffes dans l'étoffe de la combinaison de l'autre et tentait de tirer l'homme vers lui. Celui-ci tremblait encore de la peur que lui avait causée l'apparition de L'Emir — et aussi parce qu'il avait mauvaise conscience ! Car tous à bord savaient que le mulot-castor pouvait lire dans les pensées.

L'homme regimba.

Le petit renonça vite à essayer d'utiliser ses forces musculaires.

— Mon petit ami ! dit-il seulement, en reculant d'un pas.

Au même moment, l'homme tomba à genoux. Sur ses épaules il sentait une charge insupportable.

L'Emir n'était maintenant plus qu'un lieutenant de la Flotte Solaire.

— Mon petit ami, zézaya-t-il d'un ton dangereusement incisif, pourquoi as-tu fait cette fausse déclaration après l'explosion de l'accélérateur ? Qui a essayé par là de se blanchir ? N'était-ce pas toi, mon très cher ?

— Les Mirettes...

— Lieutenant ! zézaya L'Emir et l'homme effaré alla frétiller au plafond. Qui t'a permis de m'appeler Les Mirettes? Mais cela ne m'intéresse pas. Sors-moi la vérité ! Qu'est-ce que tu as saboté et que devait cacher ton rapport mensonger au maréchal Bull ?

Pour lui faire avouer plus facilement, L'Emir eut recours à l'un de ses tours psychologiques.

Du plafond lui parvint un cri. L'homme tomba comme une pierre et crut qu'il allait se fracasser au sol quand il fut freiné, au dernier moment, par des forces invisibles. Il planait maintenant à un empan au-dessus du sol.

— Mon ami, je te remercie ! zézaya L'Emir.

Il avait lu les pensées de l'autre et était maintenant informé. L'explosion de l'accélérateur de particules aurait pu être empêchée si cet homme avait procédé aux vérifications prescrites. Et en outre, quand Menke Laas s'était agenouillé devant l'accélérateur, ce type l'avait lâchement laissé tomber bien qu'il se doutât que l'appareil allait sauter.

Soudain l'homme sentit le sol sous ses pieds. Mais le lieutenant l'Emir avait disparu.

Il se téléporta chez Bully après avoir fait passer quelques minutes désagréables à un autre homme.


 

— Tu t'es fait attendre plutôt longtemps! grogna Bully quand le mulot-castor surgit enfin.

L'Emir fit un geste de dénégation majestueux.

— Je ne suis pas venu à ton appel, adjoint ! Je suis venu dénoncer deux brebis galeuses de l'équipage. L'un était chargé des vérifications de l'accélérateur de particules, et l'autre de la surveillance d'un banc énergétique. Tous deux ont failli à leur tâche. Et pour ces deux-là Menke Laas tombait bien. Tu avais fait savoir assez fort, dans tout le navire, qu'il devait être un détecteur de pannes. Nos deux ratés ont utilisé notre monteur qui ne se doutait de rien. Ainsi donc Menke Laas a été conduit, en toute connaissance de cause, aux endroits dangereux par ces deux hommes. Pas étonnant qu'il ne se soit pas aperçu qu'on le massacrait, Laas n'est rien d'autre qu'un monteur qui dans le cadre de son travail a trouvé tout seul une panne mais qui n'est en aucun cas un détecteur de pannes. Et ces deux hommes auxquels il conviendrait de dire un mot, s'appellent Opta et Lasur. Mais pourquoi m'as-tu fait appeler, Bully ?

— Petit, nous avons capté un appel du X-1. Les Laurins sont en train de détruire les soleils artificiels de la planète l'un après l'autre. Avec environ quatre mille nefs ovoïdes, ils rendent la vie dure à Perry.

— Pas étonnant que ça se passe mal ! Pourquoi le boss ne m'a-t-il pas emmené? demanda le petit fanfaron.

Bully n'y prêta pas attention. Il connaissait trop bien L'Emir pour ne pas savoir que derrière ses remarques de bravache il dissimulait sa peur pour Perry Rhodan.

— Petit, nous arriverons dans vingt-quatre heures au plus tôt. D'ici là, les Invisibles auront éteint les cent soleils. Et alors nous aurons affaire aux Laurins et à l'hyperimpotonique. Or ce Cerveau est mille fois pire que ne l'était le Régent positonique d'Arkonis III.

— Pourquoi me racontes-tu tout cela, mon gros? (L'Emir se secoua. ) Pourquoi donc, à chaque étape, quelque chose de nouveau casse dans ce gigantesque rafiot? Qui... ?

Il se tut. Les moteurs à impulsions commençaient à tourner. C'était le signe qu'on entamait l'avant-dernière étape. Elle s'achèverait dans quelques heures.

— Comment se fait-il que nous n'arrivions que dans vingt-quatre heures, Bully? demanda le mulot-castor étonné.

— L'Emir, dans nos navires le diable s'en mêle ! Le nombre d'avaries est de trois cents pour cent plus élevé que ce qu'avaient annoncé les prédictions les plus sombres.


 

— Mais jusqu'ici nous n'avons pas perdu les dix pour cent d'astronefs prévus, Bully !

— Exact ! Un avantage d'un côté, un inconvénient de l'autre. Ces centaines et centaines de petites et moyennes réparations nous coûtent ce qu'il y a de plus précieux: le temps ! Le temps et toujours le temps ! C'est pourquoi il nous faudra vingt-quatre heures de la fin de la septième étape à l'arrivée au-dessus des Cent-Soleils. Petit, je ne peux tout de même pas partir avec les navires en bon état et dire aux astronefs endommagés: Suivez ! Au-dessus des Cent-Soleils croisent 4000 nefs ovoïdes. Les vaisseaux doivent être beaucoup plus grands que ceux que nous connaissons aux Laurins. Comprends-tu maintenant pourquoi il me faut attendre que tous les navires soient réparés après la septième étape ?

— Non ! Je ne comprends justement pas.

Sans un mot, Bully sortit une feuille de sa poche et la tendit à L'Emir. Avec des sentiments mêlés, le mulot- castor la saisit et commença à lire les signes positoniques codés. Il n'aimait ni les robots, ni les éclairs de génie des cerveaux positoniques.

L'ordinateur du Théodoric indiquait laconiquement que le rapport de forces entre l'escadre des laurins et les astronefs de Sol III serait de 17 à 1 !

— Il est devenu fou ! zézaya L'Emir.

Un éclair brilla dans ses yeux. Il rendit la feuille.

— Malheureusement pas. Les Laurins disposent d'une nouvelle arme. Ils ont dû mettre au point des radiants-suceurs hyper-rapides ou quelque chose de ce genre, avec lesquels ils sucent l'énergie des écrans protecteurs de nos navires. Je n'en sais pas plus. Dans le message radio du X-l on m'a expressément mis en garde contre la nouvelle arme

— De jolies perspectives, dit L'Emir, déprimé. Et combien de soleils les Invisibles ont-ils abattu jusqu'à présent ?

—  Plus de vingt-cinq. Plus d'un quart.

— Eh bien, mon gros, je crois bien que tu as raison. Si nous misions tout sur une carte maintenant et laissions derrière nous les navires avariés, nous arriverions avec un potentiel de forces affaibli; et les Laurins nous régleraient promptement notre compte. Qui cela aiderait-il? Pas nous et absolument pas Perry. Mon gros, je suis heureux de ne pas être dans ta peau !


Le X-l, accompagné de vingt avisos, intervenait sans arrêt contre les Laurins. Un petit astronef de cent mètres de diamètre contre 4000 nefs ovoïdes. Une entreprise absolument sans espoir! Et pourtant, d'un certain point de vue elle connaissait le succès. La destruction des soleils artificiels, s'était sensiblement ralentie ! Cette opération désespérée n'allait pas sans pertes. Rhodan avait appareillé avec vingt avisos. Les huit autres unités restantes devaient assurer la protection du protoplasme central et empêcher que des robots biophobes ne détruisent les coupoles contenant la biomatière.

Des vingt astronefs rapides il en restait encore douze. Un seul équipage était parvenu à évacuer l'aviso et à rejoindre le Monde-aux-Cent-Soleils. Tous les autres étaient tombés. Mais Rhodan et ses hommes n'avaient pas à lutter seulement contre les inhumains Laurins. Le cerveau mécanique était lui aussi devenu leur adversaire. Ainsi les Terriens se trouvaient-ils engagés dans une guerre sur deux fronts.  Mais l'arme la plus menaçante, c'était ces nouveaux radiants vampires avec lesquels les Laurins provoquaient l'effondrement de la structure énergétique des champs protecteurs terriens. Malgré tout, Rhodan n'abandonnait pas. Il ne le pouvait pas; il n'en avait pas le droit. Il devait mener ce combat sans issue jusqu'à l'arrivée de Bully et de son escadre. Le protoplasme devait être sauvé. Il devait aussi, à l'avenir, jouer un rôle important dans les plans de Rhodan. Avec son attitude amicale à l'égard des intelligences de la Galaxie, c'était un important facteur de puissance. Même si les combats entre les robots avaient détruit la plus grande partie des centres bioposis, les planètes et les stations qui restaient dans l'espace extragalactique représentaient toujours un rempart contre les Invisibles d'Andromède.


 

D'heure en heure, les messages alarmants en provenance du Monde-aux-Cent-Soleils s'accumulaient. Les millions de robots se soumettaient de plus en plus au commandement de l'hyperimpotonique. Les combats des bioposis entre eux diminuaient avec une rapidité remarquable. Mais ici, à environ 300000 années-lumière du bord de la Galaxie, il ne fallait pas s'attendre à une évolution chaotique comme sur Frago. Le destin du protoplasme central semblait scellé.

Il n'était plus qu'une masse de biomatière stockée dans quatre-vingts cuves gigantesques, et incapable de toute action.

Une heure plus tôt, Rhodan s'était mis en liaison avec son roboticien.

— Moders, avait-il dit, faites-vous conduire en sûreté par Ras, vous et vos collaborateurs. Quand ce sera fait, l'hyperimpotonique sautera. Je ferai exploser le Cerveau géant!

Van Moders s'était déclaré opposé au projet de Rhodan.

— Chef, attendez encore ! Nous sommes sur une piste. Peut-être ne mène-t-elle nulle part mais nous ne devons négliger aucune possibilité.

Après une brève hésitation, Rhodan s'était décidé.

— Bon ! Je vous donne six heures, Moders. Si d'ici là vous n'êtes parvenu à rien, l'hyperimpotonique explosera. Avez-vous remarqué, vous aussi, que les Laurins étaient très intéressés à la conservation du Cerveau ?

Deux heures s'étaient écoulées. Moders regarda de nouveau sa montre. A côté de lui se trouvait Ras Tschubai. Le discret Africain sentait la nervosité de l'expert. Le jeune scientifique, débordant souvent d'idées géniales, lui était extrêmement sympathique.

Ils se trouvaient dans le centre de l'anneau de communication comme l'avait baptisé Moders. Il fallait déjà avoir beaucoup d'imagination pour se représenter quel que chose sous ce vocable.

Un enchevêtrement de tuyaux tordus qui s'avançaient dans toutes les directions et se réunissaient ici dans une conduite creuse de presque 300 mètres de diamètre et  20 mètres d'épaisseur. En dépit de ce qu'elle présentait de bizarre, cette conduite avait une vague ressemblance avec un anneau fermé. Pour Moders c'était ça l'anneau de communication. L'anneau planait à quarante mètres au dessus du sol d'acier.


 

Moders s'était occupé des fortes impulsions que divers spécialistes du protoplasme lui avaient signalées. Le roboticien avait sorti Marshall de son profond sommeil et exigé de lui, qu'il lui confirme les indications des spécialistes.

A la suite des déclarations de Marshall il avait demandé:

— Qui donc est fou ici? Moi ou ces spécialistes en protoplasme ?

Marshall n'en avait pas démordu. Les masses de biomatière dans les quatre-vingts coupoles métalliques  étaient plus près de la mort organique que de la vie. Aucune trace d'impulsions !

Ras Tschubai avait téléporté le roboticien là où il voulait aller. Avec les turbulences atmosphériques régnant à la surface de la planète, la téléportation était le seul moyen de transport sûr.

Moders, quittant Marshall, s'était rendu auprès du professeur Gaston Durand.

Ici, dans la coupole, existaient les impulsions dont Marshall avait contesté l'existence !

Van Moders commença à douter de son propre entendement. Il savait qu'un télépathe travaillant sur une base psi ne pouvait se tromper.

Pendant ce temps, Ras Tschubai avait disparu pour rendre une visite éclair au Cerveau. Sur ordre de Rhodan il devait vérifier si la super-bombe était encore à l'endroit où Kakuta et lui l'avaient déposée.

Elle était encore là !

A son retour, Ras Tschubai avait trouvé un roboticien qui, les yeux fixés par terre, secouait la tête sans discontinuer.

— Refaites encore une fois toutes les mesures, depuis le début ! avait soudain exigé Moders.

Quelques-uns de ses collègues avaient voulu protester mais il était passé outre.

Une nouvelle secousse avait parcouru la couche géologique supérieure de la planète extragalactique. A cent mille kilomètres d'altitude, un nouveau soleil artificiel avait explosé. A l'intérieur du centre protoplasmique, les violentes secousses sismiques ne se remarquaient pas plus que dans l'hyperimpotonique. Les deux installations étaient construites selon des normes antisismiques.

— Mais je suis bouché ! avait gémi Moders et ensuite il était allé inspecter encore une fois toute la rangée d'appareils de mesure.


 

Maintenant Moders se trouvait avec Ras dans l' « anneau de communication ». Les faisceaux de leurs deux projecteurs tombaient sur un fouillis de choses pour lesquelles aucun mot de la langue terrienne ne convenait. Les ordres de Moders étaient concis.

–-Faisceau plus à droite ! Maintenant un peu plus à gauche, en haut! Descendez lentement vers l'impo-P, Ras! « Stop! cria Van Moders au téléporteur quand avec son projecteur il éclaira la partie voulue.

« Juste ciel ! gémit le roboticien en se grattant la tète. Qu'est-ce que cela peut bien être ?»

Il s'approcha. Tout était à nu devant lui. Ras Tschubai ne bougea pas de sa place. Il ne comprenait absolument rien à cette technique de Mecanica.

Mais Ras entendit Moders chuchoter:

— Où donc ai-je déjà vu quelque chose de semblable ?

Il ne tourna même pas la tête pour demander:

— Ras, avez-vous l'outil ?

Il l'avait. Mais finalement, Moders ne s'en servit pas. Il sursauta soudain, fit demi-tour et demanda à être conduit dans le distributeur d'air du protoplasme central.

Tschubai l'y transporta. la tout était encore dans l'état où les Terriens l'avaient laissé après avoir rétabli l'alimentation en oxygène.

— Ha, ha ! C'est ici que je l'ai vu !

Tschubai resta interdit et regarda curieusement le roboticien quand celui-ci, une seconde plus tard, voulut être ramené dans l'anneau de communication.  

Le téléporteur lui fit ce plaisir. Moders paraissait avoir oublié la présence de Tschubai. Ras lui fit remarquer qu'il s'était encore écoulé une heure. Moders ne réagit pas. Il n'avait pas conscience de violenter son propre cerveau. Il forçait sa pensée dans des voies propres aux êtres de Mecanica.

Il n'était plus que physiquement présent. En pensées il se trouvait dans des sphères mentales où aucun homme jusqu'alors ne s'était déplacé.


 

— Allez chercher Durand et son appareillage. Laissez les autres où ils sont !

L'Africain ramena le tout en trois téléportations. Puis il commença à s'ennuyer. Premièrement, il ne comprenait pas un mot de ce que racontaient les deux scientifiques et deuxièmement il n'y avait rien d'intéressant à voir ici. 

Quand au bout d'un long moment il regarda l'heure, il fut effrayé. Sur les six heures accordées par le Pacha au roboticien, cinq heures et trente minutes s'étaient écoulées!

— Moders, il vous reste encore une demi-heure !

– Essayez de joindre le chef. Il doit rallonger le délai de quelques heures !

Ras en resta ébahi.

— Sous cette forme, Moders ? Ce n'est pas possible.

— Sous laquelle alors ? cria Moders comme un chat en colère. J'ai encore besoin de quelques heures. Il me les faut!

Ras se téléporta dans le bâtiment principal du protoplasme où se trouvait un petit émetteur à hyperondes. Il lui fallut assez longtemps pour entrer en liaison avec Perry Rhodan. Il rapporta au Stellarque la demande de Moders. Il indiqua aussi que Moders avait exigé fort énergiquement ce délai supplémentaire.

— Accordé, Ras. Je n'ai pas...

La liaison s'interrompit. En cette seconde le X-l avait enfin, réussi, après plus d'une heure d'effort, à détruire un autre navire laurin.

Quand Tschubai revint dans l'anneau de communication, il dut d'abord chercher Moders et Durand. L'un était perché en haut de l'enchevêtrement de tuyaux et l'autre se trouvait à plus de cent mètres plus à droite. Ils se parlaient en criant.

— Chez moi aussi! entendit-il crier le professeur. Partout où je regarde, collègue !

— Ici aussi, professeur. L'avez-vous découvert ?

— Autre chose, Moders ? Non, quoi donc ?

— Tout de suite ! Je descends. Venez-vous ?

Quand Moders vit Ras Tschubai, il ne lui demanda même pas ce qu'avait répondu Rhodan. Le téléporteur dit alors:

— Le chef a accordé la prolongation de délai.

A cet instant, Moders fit une grimace.


 

— Et s'il ne l'avait pas fait, vous auriez dû sortir la bombe du Cerveau, sur mon ordre. Car ici rien ne sautera mais par contre on va bientôt serrer la vis à l'hyperimpotonique.

Ras Tschubai ne comprit que la moitié. Que s'imaginait donc ce roboticien pour tenir des propos aussi fanfarons?

Le professeur Gaston Durand revint. Moders était accroupi devant un appareil de mesure. Il fît signe à Durand d'approcher.

— Voyez-vous cela ? Les valeurs sont joliment stables. Et cette damnée chose nous a tous menés par le bout du nez ! Les masses de protoplasme n'ont rien ! Absolument rien! Pensez à la supraconductibilité! C'est quelque chose de semblable qui nous a joué ce tour. Toutes les impulsions tournent dans cette partie des conduites jusqu'aux coupoles de biomatière. A partir d'ici... (il s'était levé et montrait un élément)... plus rien ne continue. Ici, comme à tous les autres endroits, les isolants du champ de force des blocs biopons sont interrompus. Si nous ne nous étions pas toujours imaginé l'interaction hypertoïktique telle que nous la connaissons chez les bioposis et si nous avions pensé, rien qu'une fois, qu'elle pouvait aussi avoir une autre forme, alors nous aurions trouvé plus vite. Etes-vous de mon avis, professeur?

Celui-ci inclina la tête, impressionné. Il lui était très difficile de se déclarer d'accord. Ces minutes lui avaient bien trop nettement fait comprendre que son jeune collègue lui était cent fois supérieur.

— Un instant, je veux encore savoir une chose !

On ne pouvait plus arrêter Van Moders. Il tira trois appareils, les relia entre eux, appliqua des distances-tests à l'enchevêtrement et procéda à des mesures.

— Professeur, par ces isolants de champ de forces interrompus se produisent ici les fameuses pertes d'impulsions ou les fluctuations de l'interaction. Le protoplasme central s'est épuisé contre cela. Les projecteurs du champ de blindage ont tous un défaut et par là la liaison avec l'hyperimpotonique est presque complètement interrompue. Et ceci, là où j'ai placé la distance- test, ne bouge ni du côté hypertoïktique, ni du côté hyperimpotonique. Savez-vous de quel genre de liaison il s'agit? Seigneur! qui donc aurait pu imaginer quelque chose de ce genre ! Le chef et Atlan ont fait sauter le dispositif de haine à des kilomètres de distance et ici, au même moment, tout s'est écroulé ! Et nous avons cherché cet endroit dans les profondeurs du Cerveau !


 

— Ça n'est pas possible ! le contredit Durand, agité. A l'époque, le protoplasme central avait dit au Stellarque et à Atlan que la destruction du dispositif de haine ne pouvait avoir d'autres conséquences.

— Et moi, affirma Moders non impressionné, je prétends le contraire. Et j'affirme encore autre chose, même si pour le moment je ne puis en apporter la preuve: la disparition soudaine des écrans de relativité autour des nefs composites doit être en relation causale avec ces phénomènes que nous avons enfin découverts !

 Le professeur Gaston Durand se surpassa. Il s'était contraint à une objectivité exemplaire et reconnaissait sans condition les capacités supérieures de Van Moders. Avec une légère ironie il dit brièvement:

— Enfant terrible, vous avez gagné !

— Bon, je crois que maintenant nous devons tous nous mettre au travail. Ras, voulez-vous... ?

Mais en cet instant, Ras Tschubai était assis devant l'hyperémetteur dans le bâtiment principal et informait Rhodan de la découverte de Van Moders.


 

 

CHAPITRE X

 

 

Le quarante-sixième soleil explosait quand Reginald Bull jaillit avec son escadre dans le continuum normal au- dessus du Monde-aux-Cent-Soleils. Avec une perte totale de 218 navires il avait atteint son objectif dans l'espace entre les galaxies. Mais au lieu de trouver un anneau grandiose, comme celui de Saturne, autour de la planète il arriva sous les tirs radiants de vaisseaux laurins.

Jefe Claudrin pilotait la nef amirale. A côté de lui était assis Bully. Le détecteur antiflex se chargeait de la projection sur le grand écran panoramique.

Dès la première seconde du combat, les astronefs terriens se trouvèrent désavantagés. Les radiants-vampires des Laurins s'attaquèrent aux écrans protecteurs des Terriens, leur dérobèrent leur énergie et les firent s'effondrer. A ce moment-là les adversaires tiraient.

Epouvanté, Bully vit trois astronefs de la classe des villes exploser.

— Repli dans l'entr'espace ! cria-t-il par hypercom à tous les commandants.

Aussi soudainement qu'elle avait surgi, la gigantesque escadre disparut. Bien qu'ils fussent dans la zone de libration d'un autre univers, grâce au palpeur de relief les hommes virent le quarante-septième soleil voler en éclats.

Bully s'adressa à tous les commandants.

— L'escadre B attaquera quand sur les navires A on aura constaté une perte d'énergie sur les écrans protecteurs. Pas un seul astronef du groupe A ne restera alors une seconde de plus dans l'espace normal. Repli inconditionnel dans l'entr'espace. 


— L'escadre C s'avancera quand B se retirera. J'espère que le plan est clair. Feu de toutes les pièces sur les Laurins. Nous devons leur apprendre qu'il est extrêmement dangereux pour eux de nous chercher noise. Ils ne doivent jamais oublier cette leçon. Des questions ?

Le commandant du groupe D se manifesta. Il avait perdu un navire par un tir venu du sol. Bully ne le laissa pas finir.

— Je n'ai pas de remède à cela. Ne tirez sur les forts hyperimpotoniques qu'en cas d'extrême nécessité. Je sais que cet ordre ne vous sera pas d'un grand secours mais nous ne sommes pas venus ici pour détruire le Monde- aux-Cent-Soleils.

Bully indiqua l'heure de l'assaut pour le groupe A. Le reste suivrait. Lui-même commandait le groupe A.

Le moment arriva. Avec un peu moins de huit cents navires, il resurgit dans le continuum normal, juste entre deux énormes formations de Laurins qui voulaient détruire le soleil suivant.

Le Théodoric était le plus avancé. Il pouvait sans crainte tirer de tous côtés sans mettre en danger un seul de ses navires. Des vaisseaux ennemis, gravement endommagés, quittèrent le front. Mais toute nef qui décrochait était aussitôt remplacée.

Avec effroi, Bully vit que la stabilité des gigantesques écrans protecteurs du Théodoric diminuait de plus en plus. Jefe Claudrin fit une grimace douloureuse. Au dernier instant, il ramena le Théodoric à l'abri de l'entr'espace.

Le groupe C informa Bully que B avait relevé A au bon moment.

Puis les états de pertes arrivèrent: deux navires coulés !

Reginald Bull et Jefe Claudrin se jetèrent un regard qui en disait long. Si cela continuait ainsi, ils n'avaient pas de grandes chances.

Le groupe B resta trois minutes dans l'univers d'Einstein et tenta d'empêcher les nefs ovoïdes de détruire les soleils artificiels. Puis le groupe C s'avança à son tour. L'escadrille B avait perdu un navire.

Le groupe D annonça aussitôt quatre pertes !

Bully interrompit l'attaque. Il essaya de joindre Rhodan. Il croyait avoir aperçu à un moment donné, très brièvement, le X-l sur l'écran. Les puissants émetteurs du Théodoric appelèrent le Stellarque sur plusieurs longueurs d'ondes.


 

Pas de réponse!

Le X-l, en approchant de la planète, avait été touché mais était quand même parvenu à mettre hors combat un fort de défense stationnaire du Cerveau. Ensuite il s'était péniblement traîné vers son aire d'atterrissage. La seule consolation, c'était que parmi l'équipage personne ne manquait à l'appel. Mais la perte de l'installation radio à hyperondes pouvait avoir de graves conséquences. Rho dan se doutait que Bully l'appellerait.

Mais celui-ci ne perdit pas une seconde. Cela l'arrangeait que l'Emir se soit immiscé dans ses pensées. Le petit surgit à côté de lui, vêtu de son spatiandre de combat.

–– O. K., mon gros, je suis au courant et je saute vers Perry. Mais fais-moi le plaisir de passer une seconde dans l'univers normal !

–– Bonne chance, petit! dit Bully tandis que Jefe Claudrin faisait retomber le Théodoric dans l'univers quadridimensionnel.

A la même seconde, l'Emir disparut.

Le mulot-castor se rematérialisa dans le poste central du X-l qui, à deux mille mètres d'altitude, se maintenait à Mach S contre les ouragans se déchaînant sans interruption au-dessus de la planète. Il rabattit son casque en arrière et se dandina vers Rhodan qui surveillait attentivement le pupitre de contrôle.

 

–Hello, chef ! Bully m'envoie...

Le mulot-castor émit le reste par télépathie. Première- ment cela allait plus vite et deuxièmement on ne pouvait faire une erreur d'interprétation.

Vite et bien, Rhodan expliqua au mulot qu'il n'y  avait pas de solution miracle contre les champs-vampires des Laurins.

L'Emir vit dans cette explication l'ordre de retourner au Théodoric, mais il n'en avait pas très envie. Il dressa un barrage devant ses pensées et déclara:

— Perry, je ne peux me téléporter vers Bully. Je ne sais même pas où il est: dans l'univers normal ou dans l'entr'espace. N'y a-t-il pas...

Rhodan le regarda avec sévérité.

— Rien à faire, petit ! Aujourd'hui ça ne marche pas. Localise le navire et saute ! Dis à Bully qu'il doit faire descendre aussi vite que possible des armes lourdes. Ici, sur les trois continents, les bioposis se sont alliés et apparemment ces armées de millions de robots vont, sous peu, se lancer à l'attaque, contre nous.


 

Au fur et à mesure que Rhodan parlait, les yeux de l'Emir s'écarquillaient. Il ne pensait plus à rester dans le X-1.

— O. K., chef! Mais puis-je revenir si le gros n'a plus besoin de moi ?

L'Emir n'attendit pas la réponse. Il avait repéré le Théodoric et s'était au même instant téléporté.

Quand il se rematérialisa là-bas, le super-géant semblait vouloir voler en éclats tellement sa coque vibrait. Le trait radiant d'une nef ovoïde avait percé les écrans protecteurs affaiblis par les champs-vampires, mais heureusement cela lui avait fait perdre trop d'énergie pour qu'il puisse causer des dégâts à la coque sphérique.

Furieux de cet impact, Bully donna de nouvelles instructions à tous les commandants. Chaque unité ne devait plus rester que dix à vingt secondes dans l'univers normal.

Dix-sept navires avaient sombré dont quatorze corps et biens.

— Que dis-tu là? 

Bully en resta bouche bée. L'Emir lui avait parlé des millions et des millions de robots biophobes qui, d'après Rhodan, s'étaient mis en formation pour attaquer les trois mille Terriens.

— Tu dois au plus vite envoyer en bas les canons- radiants les plus lourds, Bully. Perry ne peut te parler. L'hypercom du X-l a été touché.

Reginald Bull s'était ressaisi. Par un appel collectif il s'adressa à tous les navires en même tempe. Quatre cents astronefs de l'escadre avaient leurs soutes pleines à craquer de canons radiants de gros calibre. Ces quatre cents astronefs se détachèrent de leurs unités, firent le tour du Monde-aux-Cent-Soleils, protégés par l'entr'espace, puis se préparèrent à atterrir.

Avant le vol d'approche, chaque commandant avait été mis en garde contre les forts planétaires.

Un effroyable feu défensif les reçut. Deux astronefs furent abattus. Mais ensuite les navires ripostèrent. En même temps ils s'égaillèrent en tous sens à vitesse maximale. Une formation de quatre astronefs vit au- dessous d'elle un énorme rassemblement de bioposis. L'officier d'artillerie du premier navire ne demanda pas longtemps l'autorisation de tir. Les robots périrent sous la violence des rayons désintégrateurs.

Les vaisseaux transportant l'armement lourd se posèrent en même temps que le X-l pratiquement incapable de voler. Les équipages furent effarés des conditions atmosphériques qu'ils trouvèrent. Ils ne pouvaient guère comprendre que ces ouragans aient été déclenchés par l'explosion des soleils artificiels. Pourtant la tempête ne put empêcher le déchargement des canons radiants lourds.

 

Atlan avait élaboré un plan pour l'entrée en action des pièces d'artillerie. Sur les trois continents on construisit des emplacements de batteries. L'opération se déroula sans incident comme si les hommes l'avaient déjà répétée cent fois.

On remarquait qu'il manquait plus de quarante-cinq soleils quand au cours de la rotation de 32, 5 heures du Monde-aux-Cent-Soleils apparaissait la zone du ciel où plus de vingt corps atomiques dispensateurs de lumière manquaient en une suite ininterrompue. Le crépuscule s'étendait alors au-dessus de la planète du protoplasme central. Rien ne pouvait indiquer plus nettement la situation catastrophique que cette sombre lumière du jour.

A tout moment, Rhodan et Atlan s'attendaient à voir surgir des nefs composites mais on ne voyait nulle part les horribles cubes.

Peut-être n'étaient-ils pas passés sous les ordres de l'hyperimpotonique parce que chaque navire emportait avec lui des quantités relativement grandes de protoplasme qui là-bas avaient toujours le commandement? Nul ne pouvait répondre à cette question.

Sur le X-l régnait une activité fébrile. Techniciens et robots-ouvriers démontaient l'installation radio à hyper- ondes déchiquetée. Les avaries du propulseur étaient déjà réparées. Par la radio normale arrivaient les premiers messages indiquant que les canons radiants avaient pris position. Dans chaque message il était question de puissantes armées de robots qui marchaient en direction du continent où se trouvait la centrale protoplasmique.

Quatre astronefs de l'escadre de Bully percèrent les lignes des Laurins, descendirent à toute vitesse vers le Monde-aux-Cent-Soleils amenant les spécialistes que Van Moders avait réclamés par le petit hypercom du centre protoplasmique. Ils essuyèrent un déluge de feu de la part des positions de défense du Cerveau. Ils atteignirent toutefois sans trop de dégâts le secteur des quatre-vingts coupoles.

Dans le ciel, un certain succès se dessinait pourtant. Au cours des dernières heures, les Invisibles n'étaient parvenus à faire exploser que trois autres soleils. Le premier message que Rhodan reçut par le nouvel hypercom de son X-l vint de Bully. Très clairement, celui-ci signala qu'il ne pourrait plus tenir que quelques heures si les navires laurins continuaient à surgir de plus en plus nombreux du néant. Plutôt grossièrement il demanda ce qu'on faisait des canons qu'il avait envoyés sur le Monde- aux-Cent-Soleils.


 

Mais Rhodan et Atlan ne pouvaient pas accomplir de miracles.

Pas plus que Moders. Celui-ci devait d'abord affecter les spécialistes à leurs postes. Biologistes et spécialistes en protoplasme étaient déjà au travail. Ils devaient tout essayer pour maintenir en vie la biomatière mourante.

Les blocs biopons découverts par Moders étaient lettre close pour ses collègues., Le roboticien expliqua aux scientifiques que ces blocs représentaient la liaison entre le protoplasme et le cerveau et étaient donc l'interaction hypertoïktique dans laquelle les impulsions organiques étaient transformées en courants énergétiques et les commandes électriques en organiques.

— Voici les projecteurs pour les champs de blindage!... Voici les isolants du champ de forces. Le protoplasme central les a bel et bien engorgés avec ses impulsions. Au lieu de se transformer en unités énergétiques pilotes, les courants d'impulsions organiques sont sortis à l'extérieur, ont percé les isolants du champ de forces et dans les projecteurs des champs de blindage endommagés par la destruction du dispositif de haine, ils ont trouvé un moyen pour renvoyer à pleine force les différentes impulsions sur les masses de protoplasme. En termes très simples: le protoplasme central se nuit sans cesse à lui-même ! Plus il s'efforce d'assujettir l'hyperimpotonique et plus vite il se conduit à sa perte. Pendant ce temps, des unités pilotes transformées parviennent de plus en plus rarement au cerveau hyperimpotonique. Nous connaissons le chaos qui en est sorti. Il nous suffit de penser au destin de Frago où les millions de robots se sont détruits mutuellement et la planète en plus. Nous pouvons peut-être remédier aux dégâts avant que le protoplasme ne soit une masse biologiquement morte, mais cela dépend maintenant de votre faculté d'adaptation à réparer ces blocs biopons complexes, Avant tout, une chose: quiconque n'a rien à voir dans l'anneau de communication... dehors !

Quelqu'un le tira par la manche. Moders allait s'emporter quand il vit L'Emir près de lui.

— Dois-je disparaître moi aussi? demanda le mulot- castor.

Au même moment, l'Emir parut écouter en lui-même. Moders savait ce que cela signifiait. Un quelconque télépathe était en liaison avec L'Emir.

Ce télépathe était Perry Rhodan qui, de ses faibles forces psi, cherchait le mulot-castor.

— Je dois malheureusement partir, Van! dit L'Emir avec regret et il disparut.

Il rencontra John Marshall chez Rhodan. Le chef de la Milice des mutants était complètement épuisé.

— Ecoute bien, petit ! exigea Rhodan de L'Emir. Il nous faut absolument les Willys. Tu sais qui ils sont, n'est-ce pas ?

— Bien sûr.

— O.., L'Emir. John et ses télépathes se sont dépensés sans compter. Essaie d'entrer en contact avec les Willys. Fais-leur comprendre — comment, c'est à toi de voir — qu'eux seuls avec leurs facultés mentales peuvent encore sauver la biomatière de la mort ! L'Emir, amène- nous les Willys ! Tout dépend de cela !

Reginald Bull, qui avait la réputation d'être coléreux, paraissait d'autant plus calme que la situation s'aggravait pour son escadre.

Des profondeurs de l'espace entre les galaxies, les Laurins recevaient sans cesse de nouveaux renforts. Dans les dernières heures le rapport de forces, si l'on considère le nombre de navire», était passé de 17 à 3 à 11 à 2, 5 au détriment des Terriens. Bully devrait bientôt donner l'ordre de répit sinon plus un seul navire ne regagnerait jamais la Galaxie.

Un nouvel incident, tout à fait inattendu, était venu s'ajouter à tous leurs malheurs: les kalups chauffaient!

Quand Bully avait appris cette nouvelle, d'abord de la  bouche de l'ingénieur en chef du Théodoric, il en avait eu une suée. Et quelques minutes plus tard cette information catastrophique lui parvint de tous les autres navires.

Cet échauffement des kalups était-il en rapport avec les sinistres champs-vampires des Laurins ?

Cette avarie risquait de mettre un terme à la tactique de combat de Bully. Mais on ne pouvait laisser tomber Perry! Une demi-heure plus tôt, le Stellarque avait annoncé une invasion de son continent par des robots. Pour empêcher ces armées de millions d'êtres mécaniques de progresser jusqu'au secteur du protoplasme central, Bully avait envoyé dix astronefs sur le Monde- aux-Cent-Soleils.

Bully harcelait sans cesse les ingénieurs en chef des astronefs pour savoir pourquoi les kalups chauffaient. Personne ne pouvait le renseigner.

De nouvelles instructions furent donnés aux navires. Pénétrer isolément dans l'espace normal, ouvrir le feu et disparaître à nouveau dans l'entr'espace..


 

Ce furent des allées et venues ininterrompues. Chaque astronef ne restait que quelques secondes dans la zone des combats. Dans ce bref laps de temps les Invisibles ne pouvaient utiliser leur nouvelle arme.

— Quelle est la situation du côté des kalups ? demanda Bully par radiophonie.

Il eut un rire courroucé en entendant qu'ils se refroidissaient. Ainsi donc cela venait bien des champs aspirants des Invisibles !

Dix astronefs sphériques avaient pour seule tâche de surveiller, par leurs palpeurs de relief et leurs détecteurs antiflex, si les Laurins recevaient des renforts et combien.

Les dix vaisseaux signalaient presque en continu leurs découvertes au Théodoric. De minute en minute le rapport des forces s'aggravait pour l'escadre terrienne.

— Tenez bon ! ordonna Rhodan depuis le Monde-aux- Cent-Soleils.

La première grande bataille entre des astronefs de la Galaxie et les nefs ovoïdes des Invisibles d'Andromède évoluait de plus en plus vers une défaite de Sol III.

Le Théodoric fit irruption dans le continuum en 4-D. Jefe Claudrin était un as en son domaine. A quarante kilomètres devant le vaisseau terrien, une nef ovoïde explosa. La pleine bordée du super-géant lui avait été fatale.

Deux secondes plus tard, quand les puissants écrans de protection du grand astronef sphérique commencèrent à perdre leur stabilité, le vaisseau disparut dans la zone de libration de l'entr'espace.

— Une chance que les Laurins ne puissent nous suivre jusqu'ici ! dit Claudrin en poussant un soupir de soulagement.

Dans la dernière demi-heure, neuf autres vaisseaux terriens avaient sombré. Les équipages avaient été émus en entendant que les Laurins avaient pris en chasse un homme seul qui voulait rejoindre le Monde-aux-Cent- Soleils avec son spatiandre de vol.

— Ça n'est pas normal ! s'était écrié Bully indigné et furieux. Juste ciel ! Qu'est-ce qui nous est tombé dessus depuis l'autre galaxie ?

Le D-185 explosa sous l'effet d'un impact. Comme le signalèrent d'autres navires, plus de la moitié de l'équipage avait pu fuir dans l'espace et mettre le cap sur la planète du protoplasme.

Mais aucun ne l'avait atteinte. Des escadrilles entières de Laurins s'étaient fixé pour but d'anéantir jusqu'au dernier Terrien.


 

Bully entendit Jefe Claudrin gémir. Puis avant d'amener le vaisseau dans l'espace normal, Claudrin avait crié par l'intercom à l'officier d'artillerie:  — Fais, attention !.

Une seconde plus tard, deux nefs ovoïdes furent déchiquetées par le feu concentrique de la nef amirale.

Mais à quoi tout cela servait-il ?

— Une nouvelle escadre de quatre à cinq cents Laurins pénètre dans l'univers d'Einstein ! annonça l'un des dix astronefs chargés de surveiller l'arrivée de renforts laurins.

Une minute plus tard;

Trois soleils viennent d'exploser !

D'un geste exprimant la lassitude et le désespoir, Bully tira à lui le micro de l'hypercom. Il appela le Monde-aux- Cent-Soleils.

— Perry, notre situation est sans espoir. Je descends dans une demi-heure. A ce moment-là, le dernier homme de ton X-l devra savoir...

— Encore deux heures, Bully, l'interrompit Rhodan. Peut-être Moders aura-t-il réussi, d'ici là, à...

Oui, à nous enterrer tous ici ! Terminé !

L'Epsalien lui lança un regard chargé d'un peu de reproche.

— Vous n'auriez pas dû dire cela, maréchal.

— Quoi donc ? s'emporta Bully qui peu à peu perdait son calme. Combien de navires, à votre avis, allons-nous perdre dans les deux prochaines heures ? Je ne suis pas homme à envoyer des hommes à la mort, seulement parce que cet enfant terrible a exprimé une vague supposition !

L'Emir avait trouvé les Willys. Le mulot-castor se fit à son rôle d'ambassadeur de Perry Rhodan avec une habileté incroyable. Il conversa avec les Willys par télépathie.

Dans une pièce souterraine, une espèce de salle de séance, L'Emir avait rencontré les représentants compétents de cette race pacifique et extrêmement intelligente. Les séismes qui avaient ébranlé la planète avaient laissé des traces ici. Quand L'Emir, regardant par hasard au plafond, vit qu'une énorme plaque rocheuse se détachait, il poussa involontairement un cri aigu. Les Willys dirigèrent leurs yeux pédonculés vers le plafond. Puis plus personne ne bougea. Ils se trouvaient juste en- dessous.


 

Avec un crissement, la grande plaque lâcha. Mais elle ne tomba pas de plus d'un mètre. L'Emir l'avait saisie de ses forces télékinésiques et la maintenait en l'air; il demanda alors télépathiquement aux Willys effarés:

— Où la met-on ?

Il devait d'abord leur faire saisir que c'était lui qui écartait la catastrophe. Pour se faire comprendre plus facilement, le mulot-castor fit faire un tour de piste au morceau qui pesait bien cent tonnes.

Puis il déposa la plaque rocheuse là où le voulaient les Willys.

Les dons de télékinésiste de L'Emir furent encore plus impressionnants quand il nettoya la cassure au-dessus des Willys de ses pierres branlantes sans qu'un seul morceau ne tombât par terre.

Cela fut décisif pour les Willys. Le porte-parole de cette race sympathique promit à L'Emir toute l'aide voulue. Presque honteusement, il signala qu'il ne leur était toutefois pas possible de se rendre au centre du protoplasme au milieu de l'ouragan.

— Je m'occupe de cela, Willys. Je reviens tout de suite avec deux amis.

Moins d'une minute plus tard, L'Emir était de retour avec Ras Tschubai et Tako Kakuta. Par télépathie, les Willys qui étaient prêts à aider les Terriens firent savoir sans ambages qu'ils n'avaient pas très confiance dans ces forces de téléportation inconnues. Mais quand, un moment plus tard, ils se retrouvèrent dans la chose que Moders avait appelée « anneau de communication », toute méfiance avait disparu.

— Un peu trop tôt, dit Moders. Nous n'avançons plus, L'Emir. Que vais-je dire au Pacha? Les blocs biopons avec leurs projecteurs sont plus compliqués que je ne le pensais.

L'Emir fit comme si l'interaction hypertoïktique lui était familière. Il pencha un peu sa tête de mulot, regarda Van Moders avec candeur et dit:

— Tu vas y arriver, Van. Tu sais bien que les idées jaillissent sous tes pas !

C'était une méthode pour redonner courage à quelqu'un qui commençait à douter de ses capacités.

— L'Emir, dit Moders avec un petit rire, tu es un chic type!

Et il trouva même le temps de caresser la fourrure du mulot-castor.

Dans l'anneau de communication, il y avait plus de cent blocs biopons mais trois seulement avaient une importance capitale pour le protoplasme central. Même si les autres devaient être réparés pour garantir un fonctionnement normal, il importait maintenant, en priorité, de mettre ces trois-là en état.


 

L'Emir chercha des yeux les Willys. Apparemment, les lieux ne leur étaient pas étrangers. Quand il s'immisça dans leurs pensées, il constata avec plaisir qu'ils n'attendaient qu'une chose: aider les Terriens.

Deux hommes travaillaient avec Moders. De temps à autre, le roboticien donnait de brèves directives. De tous les côtés on l'assaillait de questions. Il ne perdait pas son calme et gardait une vue d'ensemble de la situation. Il avait non seulement une mémoire invraisemblable mais aussi le don de s'identifier avec la technique de Mecanica.

— Mais je ne comprends toujours pas pourquoi l'explosion du dispositif de haine a endommagé tous les blocs biopons ici, dit le professeur Durand.

Avec une patience angélique, Moders répondit:

— Les créatures de Mecanica ne devaient pas avoir confiance en elles-mêmes. Il en est de même pour leur technique. Contrairement à ce qu'affirmait le protoplasme, le dispositif de haine était en liaison avec tous les blocs par l'intermédiaire d'une contre-commande pilote. Quand le dispositif de haine a explosé, une partie de son énergie a jailli jusqu aux blocs. De l'autre côté arrivaient les impulsions amplifiées du protoplasme central. Ne comprenez-vous donc pas, professeur ? Avec ses impulsions devenant de plus en plus fortes, le protoplasme s'est cassé les reins! Je ne peux vous représenter les choses plus clairement et... oh, que je suis bête !

Le professeur Durand ne comprit pas ce qui se passait. Un Van Moders rayonnant, le visage fendu par le rire, lui frappa avec enthousiasme sur l'épaule puis donna de brèves instructions à ses deux collaborateurs. Ensuite le roboticien se tourna vers L'Emir.

— Petit, dis à nos amis qu'on va bientôt y aller !

— Ils n'attendent que cela.

Pourtant cela dura encore une heure entière. La solution du problème n'était pas aussi facile que l'avait imaginé Moders. Les trois blocs biopons principaux devaient fonctionner parfaitement. Finalement, les projecteurs des champs de blindage tournèrent et les précieux isolants du champ de forces indiquèrent un fonctionnement à cent pour cent au cours de plusieurs mesures de contrôle.

Moders donna le signal à L'Emir. Celui-ci avait saisi les pensées de Moders et les avait communiquées aux Willys.

S'unissaient-ils en un bloc mental, comme les télépathes dirigés par Marshall, pour envoyer leurs impulsions conjuguées vers le protoplasme mourant ?


 

L'Emir, qui s'efforçait de le découvrir, ne put éclaircir la question.

Moders, accroupi devant l'hypercom portatif, parlait au Stellarque. Il ne savait pas quelle était la situation à cent mille kilomètres au-dessus du Monde-aux-Cent- Soleils. Et il se doutait encore moins que là-bas la catastrophe se profilait.

Rhodan ne dit pas un mot de leur situation. Il savait quel effort il pouvait exiger de ses collaborateurs.

— Quand pouvons-nous compter sur un renversement total de la situation sur le Monde-aux-Cent-Soleils, Moders?

— Chef, je ne me risque pas à le dire. Nul ne sait si d'ailleurs le protoplasme redeviendra actif.

— Merci. Tenez-moi au courant de toute modification, bonne ou mauvaise pour nous.

Sans se douter de rien, Moders arrêta son appareil. Il ne connaissait qu'une tâche: terminer au plus vite la réparation de la centaine de blocs biopons. Moders ne pouvait savoir qu'au même moment Bully glapissait dans le micro:

— La place de ce type est dans un asile !

Rhodan ne laissa pas le temps à Bully de vociférer.

— Avec tes navires, contente-toi d'attaquer les Laurins qui essaient de faire exploser...

Il s'épargna la suite.

De nouveau, une nef ovoïde avait été détruite.

Dix minutes plus tard, Bully était en liaison avec Rhodan.

— Dans une demi-heure, je serai près de toi ! Je...

Puis l'hypercom retransmit le gargouillement d'un homme et le cri de nombreux autres.

— Bully, que s'est-il passé? demanda Rhodan fort ému.

Mais dans le poste central du Théodoric, ses paroles furent englouties par les hurlements.

Le Monde-aux-Cent-Soleils s'était transformé en monstre crachant le feu. D'un seul coup !

Les hommes, derrière leurs canons radiants, qui ne savaient plus sur quelle nef ovoïde tirer, virent soudain le sol se fendre partout, des coupoles d'artillerie s'ouvrir et sortir.


 

Il leur sembla que leurs appareils, de vision infrarouge qui ignoraient la tempête et les masses de sable qu'elle poussait devant elle, faisaient miroiter l'enfer à leurs yeux. A côté de la position de batterie d'un canon lourd à impulsions, un rayon de presque cinquante mètres de diamètre avait surgi du sol et filait vers l'espace où se trouvaient encore quelques soleils isolés.

— Objectif: sol ! rugit le chef des batteries pour appuyer lui-même sur la touche rouge et couper son canon de l'alimentation énergétique.

Mais le déflecteur antiflex montra aux hommes quelque chose, à cent mille kilomètres d'altitude, qui dépassait leur entendement.

Là ! Encore ! Et encore ! La batterie dont ils ignoraient encore l'existence quelques secondes plus tôt, frappait maintenant avec ses traits radiants.

Encore !

A droite et à gauche... partout !

Les rayons sifflaient plus fort que l'ouragan permanent provoqué par les explosions à très haute altitude.

Les batteries des Terriens, les unes après les autres, cessèrent de tirer.

C'était inutile !

En comparaison de cette puissance concentrée des forts de défense hyperimpotoniques, ils ne pouvaient rien faire. Chaque fort possédait la valeur combative d'un super-géant! Et la concentration des traits radiants commença à agir comme un barrage contre l'ouragan — un barrage qui s'étendait très loin dans l'espace !

L'ouragan fut déchiré. Il fut poussé dans une autre direction. En même temps que les rayons il fila en altitude. De seconde en seconde, il perdit de sa puissance destructrice.

A l'abri derrière leurs écrans énergétiques, les servants de pièces terriens avaient les yeux sans cesse fixés sur l'écran de leur détecteur antiflex.

Puis au bout de plusieurs secondes, un cri, un — deux — puis tous hurlèrent dans une allégresse frénétique.

Des hommes d'habitude inébranlables, maîtres de soi, tombèrent dans les bras les uns des autres.

Le Monde-aux-Cent-Soleils frappait, mais sous le commandement du protoplasme central ! Et l'hyperimpotonique était elle aussi soumise aux ordres de la biomatière. Avec une puissance dévastatrice, les forts défensifs firent des ravages parmi les navires des Invisibles.

Mais les nefs ovoïdes ne furent pas seulement combattues à partir de batteries fixes.

  

Des nefs composites surgirent du néant et crachèrent de tous bords leurs effroyables rayons transformateurs.

Au-dessus du Monde-aux-Cent-Soleils il fit de plus en plus clair.

Des milliers de navires laurins périrent, désintégrés.

Deux batteries terriennes qui avaient dressé un feu de barrage pour stopper l'avance des bioposis n'eurent plus rien à faire.

Tous les récepteurs d'hypercom retentirent. Le Pacha se mit en liaison avec ses hommes. Il résuma la situation par une phrase:

— Le centre du protoplasme domine de nouveau le cerveau hyperimpotonique !

Sur le grand écran il vit le visage rieur de Bully. Il l'entendit dire:

— Perry, c'est un conte de fées !

Du tac au tac, Rhodan répondit:

— Et tu voulais enfermer à l'asile l'auteur de ce conte ! Quand donc apprendras-tu à avoir confiance en nos collaborateurs ?

— Quoi? s'écria Bully décontenancé. Perry, tu as réellement cru que Moders y arriverait ? Vraiment ?

Perry Rhodan répondit sans réfléchir et sans quitter Bully des yeux:

— Si nous n'avions pas eu le dénommé Van Moders,

je ne me serais jamais risqué à faire ce vol vers le Monde- aux-Cent-Soleils.

Quelques rares nefs ovoïdes seulement avaient réchappé à l'enfer de feu et avaient pu se sauver dans les profondeurs de l'espace entre les galaxies. Avec l'aide inattendue des vaisseaux bioposis, les hommes avaient gagné la bataille la plus importante dans l'histoire de leur expansion galactique. Très rares étaient ceux qui ne voyaient pas ce que cela signifiait. Le soulagement d'être sorti vainqueur d'une situation qui dernièrement encore était sans espoir, faisait que la plupart pensaient à ce qui était à peine passé et non au lendemain ou au surlendemain.

Le protoplasme central qui se remettait étonnamment vite et qui avait bien en main l'hyperimpotonique, n'oublia pas ce qu'il devait aux hommes. Le traité qui fut conclu entre Rhodan et lui et qui ne se composait que d'assurances orales, fut l'un des rares traités à n'être jamais rompu.


 

De bonne grâce, le protoplasme fournit tous les renseignements demandés sur le radiant-transformateur. Sans la moindre trace de méfiance, il consentit à la proposition de Rhodan de faire installer par Van Moders un dispositif de sécurité entre l'interaction hypertoïktique et l'hyperimpotonique mais qui ne ferait effet qu'en direction du Cerveau. Ainsi empêcherait-on à tout jamais que le titan puisse s'emparer encore une fois du pouvoir.

Les téléporteurs avaient ôté la super-bombe des profondeurs de l'hyperimpotonique car le robot géant avait une valeur inestimable — tant qu'il n'agissait pas de son propre chef.

Quand les experts analysèrent les renseignements sur les bases bioposis de l'espace extragalactique, il s'avéra qu'il n'existait plus que dix pour cent d'entre elles. La grande masse des planètes et stations avait été détruite dans le combat entre robots. Et ce fut un choc pour les Terriens d'apprendre que par suite de la destruction du dispositif de haine, les nefs composites n'étaient plus en mesure de dresser ces champs de relativité grâce auxquels les navires pouvaient se décaler jusqu'à dix heure dans le futur.

— Rhodan prit la nouvelle avec un sang-froid étonnant.

— Pour nous aussi Dieu fait bien ce qu'il fait ! dit-il.

Pas même Bully ne comprit son sourire. Mais L'Emir

si. Encore une fois il s'était immiscé dans les pensées de Rhodan. Ce qu'il y lut le décontenança.

Que pensait Perry Rhodan ?

« Il ne doit pas nous rendre la conquête de l'Univers trop facile, sinon nous risquons de nous lasser bien avant d'y arriver. »

Une fois de plus, Rhodan fut prié de se rendre dans le bâtiment principal du protoplasme alors que l'escadre terrienne, après une minutieuse révision, était prête à appareiller pour la Galaxie.

Rhodan ne fut pas surpris d'entendre le protoplasme lui adresser une requête:

— Cherche le monde protoplasmique d'où je viens, Rhodan ! Cherche-le et libère-le des Invisibles qui sont les ennemis de la vie réelle !

Rhodan demanda des données, des cartes stellaires.

Mais le protoplasme ne possédait ni données ni cartes. Il n'avait qu'une vague idée de l'endroit d'où il venait: de l'autre côté de l'Abîme sans lumière entre les galaxies, dans la nébuleuse d'Andromède.

Rhodan ne paya pas le protoplasme par de belles paroles.


 

— Je ne puis encore rien promettre. Nos vaisseaux ne sont pas en mesure de traverser le grand Abîme. Mais quand le jour viendra où nous, Terriens, atteindrons ce lointain océan d'étoiles, je me souviendrai alors de ta requête et je chercherai le monde qui est ta patrie. Je te le promets !

 Quand il quitta la salle de traduction, il entendit dire : — L'Univers appartient à la vie réelle !  Jamais plus Perry Rhodan n'oublia cette phrase, pas plus que La question : qui donc incarnait la vie réelle?
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